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C'est après-deimaSsi vendredi
S8 octobre que la Chambre des dé-
putés et le Sénat reprendront leurs séan-

ces.
L'importance des débats parle-

ameiitafires qui vont avoir lieu, la
crise ïBaïnistérieïIe qui aura son
dénouement à la suite de ces débats so-
lennels, l'impatience bien légitime de
l'opinion publique — tout nous faisait
un devoir de prendre des mesures spé-
ciales, exceptionnelle», pour tenir
les lecteurs du Réveil Lyonnais au cou-
rant, wadr par jour, heure par heure,
des graves événements qui vont

se produire.
Nos lecteurs n'ignorent pas que sous

la direction de notre excellent ami et
collaborateur Olivier Pain, nous avons
organisé un service télégrapbi-
ejue spécial ne laissant rien à dési-
rer sous le rapport de la sûreté et de
la rapidité des informations.

Ils peuvent être assurés que, nous ne
négligerons rien pour que le Réveil
Lyonnais soit le journal le mieux in-
formé de notre région.

Les comptes rendus des séan-
ces de la Chambre et du Sénat, les
nouvelles parlementaires, les
incidents relatifs à la crise minis-
térielle, etc., etc., seront l'objet d'une
attention toute particulière de la part de
nos correspondants particu-
liers dont on a pu juger le zèle et
l'activité et qui sont en situation d'être,
parmi tous les correspondants des jour-
naux de province, les premiers et.
les mieux renseignés*

œ iiiiuffl lilis
Il faut bien y revenir, c'est la ques-

tion palpitante. Puis à quoi bon se tour-
ner vers les graves politiques du Palais-
JEtourbon ? les coulisses parlementaires,
comme les coulisses des théâtres, désil-
lusionnent du spectacle. Les ouvriers
sont les lions du jour. Ils font des réu-
nions, ils font des meetings, ils font
beaucoup de bruit et quoique nos enne-
mis en disent,ils font un peu de besogne.

La presse réactionnaire, même la
presse républicaine modérée n'a pas
assez de sarcasmes contre lés prolétai-
res, sïmprovisant orateurs de club.
La première qui a M. de Mun et Chesne-
long où à l'occasion M. Oscar de Poli,

se moque de l'ouvrier Chabert, de l'ou-
vrier Bernard, comme elle, s'est mo-
quée de l'ouvrier Tolain, sénateur et ci-
seleur et de l'ouvrier Nadaud, député
et maçon.

Il y a quelque chose d'absolument
bouffon, aux yeux de nos modérés,
dans la façon dont les hommes de reta-
ble jouent aux hommes de la tribune.
Il leur semble drôle d'entendre des ou-
vriers expliquer en un langage incor-
recte leurs regrets, leurs espoirs, leurs
illusions. Nous avons dit ce que nous
pensons des réunions populaires: nous
n'avons point caché la douleur que les
déclamations vides nous causent, et le
mal qu'elles font ; nous avons écrit que
beaucoup de ceux qui croient aider aux
affaires de la République font bel et
bien le jeu de la réaction. Mais surtout
nous avons applaudi à cette idée maî-
tresse : les ouvriers réunis dans une
pensée commune, et s'occupant de la
politique au grand jour de la tribune.

Le malheur est qu'il n'ont point de
programme ; ils viennent là avec l'i-
dée bien nette de détruire ; ils n'ont nul
souci de fonder. C'est manquer de sens
pratique ; mais ce sens s'aquiert. Ils
comprendront et ils comprennent déjà
que les révolutions sont dangereuses,
qu'un coup de fusil est souvent bête,
toujours inutile et que les barricades,
ont moins pour objet de faire obstacle à
la réaction qu'au progrès. Est-ce que
l'on fonde quelque chose sur du sang ?
Quoi quand on peut librement discuter,
on s'égorgerait. Ce serait à désespérer
de la patrie.

Certes les républicains que Lyon a
trouvés au réveil, en avril 1834, avec
un fusil à la main, ceux surtout que la
France a vus combattre le 2 décembre
1851, faisaient leur devoir; la liberté
honore leur mémoire, mais alors il n'y
avait pas de tribune, pas de presse, pas
de réunions populaires. C'était une
Constitution qu'on foulait aux pieds,
c'était un empereur qui surgissait, c'était
la ruine et c'était la honte. Se battre,
rester debout, cracher à la face du puis-
sant et lui pronver que la France n'était
point qu'un pays de Dupin et de Trop-
long : c'était faire œuvre de citoyens.

Mais qui menace, aujourd'hui la cons-
titution ? Qui compromet la sécurité de
la France et l'avenir de la Républiqne ?
Des ministres incapables ne sont pas en
danger, quand la presse est libre. Les pro-
testations unanimes des journaux fran-
çais ont écarté la question grecque, elles
auraient fait avorter la question algé-
rienne, sans un certain levain de chau-

vinisme, bien improprement appelé
patriotisme, qui nous a fait accepter
avec des cris de joie les premiers bul-
letins de nos généraux, nous apprenant
la prise d'une casbah, d'un arabe dépe-
naillé ou de quatre femmes demi-nues.

Non, de danger immédiat, absolu, il
il n'y en a pas. Les pessimistes sont
aussi irréfléchis que les optimistes ; il
y a quelques maladroits qui ont des
portefeuilles sous le bras, ils les quitte-
ront ; voilà tout.

Le ministère est condamné : et l'on
n'a pas attendu pour rendre son arrêt
que les meetings soient organisés. Du
reste, les meetings organisés dans le
but de renverser le ministère n'ont guè-
re su que renverser leur ordre du jour,
si bien que la première question est de-
venue la dernière. Ces restrictions fai-
tes et les ouvriers comprenant mieux
l'importance et la gravité de leurs rôles,
la démocratie n'aura qu'à se féliciter
de voir le peuple tenir ses assises.

Les réactionnaires qui trembjent aux
seuls mots de : réunion ouvrière, n'ont
jamais connu d'ouvriers. Ils n'ont vu le
peuple qu'à travers le lorgnon du bon
ton et accoudé à la table d'une terrasse
de brasserie. Nous, nous le voyons
l'ouvrier : il vient chez-nous, il apporte
les avis de ses réunions, les comptes
rendus de ses assises, d'autres fois le
produit d'une souscription populaire;
ou le don volontaire à une bonne œu-
vre.

C'est là qu'il faut saisir le prolétaire.
Il porte encore son habit de travail ; il
est tout npir de la fumée de l'usine ; il
sort de l'atelier. C'est la tâche après la
tâche, c'est l'ouvrier cédant la place au
citoyen. Ils font alors de bonne besogne:
ils fondent des caisses de retraite, des
caisses de prévoyance, des assurances
mutuelles, des sociétés de secours, des
comités d'assistance, tout ce qui peut
l'aider enfin à sortir de sa misérable
condition.

La plus froide raison le guide ; il ne
dit rien qui ne soit sensé. M. Bernard si
audacieux à la tribnne, se .montre sous
le jour vrai : un homme patient, résolu,
et convaincu des théories abstraites, il
n'en cause plus. Ils ne conservent, tous,
leurs chimères que pour la tribune ;
c'est peut-être un peu par amour de la
métaphore. Puis, on respire, dans ces
salles chauffées à blanc, une sorte d'at-
mosphère théâtrale, -qui fait du bon ou- '
ouvrier un mauvais pensei.ir,de l'homme
de raison et de bon sens, un homme de
folie et d'extravagance.

Nos messieurs de l'opportunisme, nos'

importants ne voient l'ouvrier qu'à la
tribune; ils s'amusent, ils le disent très
dangereux, mais ils se tordent de rire,
car ils ne le voient que très grotesque.
Nous, en dépit des réunions trop pom-
peuses, trop solennelles et trop vides,
où l'on s'occupe de tout hormis de la
question sociale, hormis de la chose né-
cessaire, nous avons confiance en l'ave-
nir, et nous savons que l'avenir appar-
tient aux ouvriers.

Nous serons < à i'Alcazar, dimanche ;
on fera mieux qu'à la Perle, du moins
nous le désirons ; crier n'est point cau-
ser. Pour la prospérité de la démocra-
tie radicale ; nous souhaitons d'y re-
trouver nos amis, les ouvriers, tels que
nous les voyons chaque soir, républi-
cains sans pose et causeurs sans recher-
che ; et, avant tout, homme de bon
sens.

Georges LETKLLIER.

Fil télégraphique spécial.

LES JOURNAUX
Paris, 25 octobre.

— Le Voltaire déclare que M. Gambetta
ne prononcera pas, dans son Yoyagc, de dis-
cours politique.

— Le Siècle certifie que M. Jules Ferry
déclarera devant la Chambre que le minis-
tère se retirera quel que soit l'ordre du jour
adopté et que le cabinet a accepté seule-
ment à cette condition de faire les élec-
tions.

Le Siècle annonce que M. Gambetta aura
une entrevue avec M. Jules Ferry jeudi, dès
son retour,

— Le îlappel dit qu'il est aujourd'hui
certain que M. Gambetta sera chargé de
former un cabinet, et qu'il ne briguera ni la
présidence provisoire de la Chambre ni la
présidence définitive.

On 'croit que M. Brissonsora choisi pour
président,

M. Barodei déposera une proposition de
révision aussitôt que la Chambre sera cons-
tituée.

\? Evénement assure que MUe Grévy a de-
mandé la grâce des saint-cyriëns expulsés,
mais que le conseil des ministres, en pré-
sence des manifestations de Saumur, jugea
la clémence inoportune.

— La Justice déclare que demander à
l'Assemblée nouvelle de condamner le suf-,
frage uninominal c'est lui demander de s'ô'-f
ter toute autorité.

— Le Soleil dit que la Chambre doit s'é-
clairer sur les précédents et sur les motifs
de l'expédition de Tunisie, et s'enquérir
dans quelle mesure l'intérêt général aurait
été subordonné à des calculs particuliers.

— Le Paris-Journal dit que personne
ne croira que les ministres soient seuls
coupables et responsables.

— Les Débats pensent que prétendre que
Le gouvernement qui a décidé l'expédition
de Tunis et le Parlement qui l'a approuvée
ont voulu simplement faire monter les ac-
tions du Bone-Guelmn, n'est pas un argu-
ment sérieux.

— Répondant à la lettre df M ;4^a;v>-
love, adressée aux IMbals, la- UémifUq^
française déclare demander des icioiiae-.
au Sénat non pour le réduire a l'impuis-
sance, mais pour qu'il cesse dvtre, sur tes
pointa essentiels de la politique, 1 adver-
saire du pays.

— Le Moniteur, à propos de la tentative
d'assassinat contre un passant qui avait ie
malheur de ressembler a M. Gambetta dit
qu'il efit été lumentLible et piquant tout en-
semble que le premier bourgeois trappe tut
cdui-là même qui a déchaîne contre la,
bourgeoisie les convoitises et les liassions

des masses.
— Le Fi'ja;r, démenl la nouvelle de la

mort du général Uhiieli. Le gênerai esc
toujours assez gravement malade, mais le.-i
médecins qui le soignent sont loin d'avoir
perdu tout espoir de guérison.

Mmh Êm iluMiltt
Paris, 25 octobre.

Le conseil des ministres s'est réuni
sous la présidence de M. Grévy. Tous
les ministres y assistaient.

M. Barthélémy St-Hilaire a présenté
des observations au. début de la séauce,
relativement aux négociations avec les
puissances étrangères au sujet des trai-
tés d'extradition.

Les ministres ont examiné la question
des élèves de l'école de Saumur. Tous
les coupables n'étant pas encore connus,
aucune décision n'a été prise.

La question du licenciement de l'Ecole
a été réservée.

Il est maintenant certain que le mi-
nistère ne démissionnera pas avant de
se présenter devant la Chambre.

La durée des Pouvoirs publics
Paris, 25 octobre.

La nouvelle Chambre qui va entrer
en fonctions le 28 octobre prochain et
qui est élue pour quatre années, durera
jusqu'au 28 octobre 1885; par consé-
quent, elle ne prendra pas part à l'élec-
tion présidentielle qui aura lieii à l'ex-
piration des pouvoirs de M. Grévy. C'est
le 30 janvier 1879 que M. Jules Grévy a
été élu président de la République pour
une période de sept années ; ses pou-
voirs expirent par suite le 30 janvier
1886, c'est-à-dire trois mois après ceux
de la Chambré nouvelle qui va se réunir
dans huit jours. C'est donc la Chambre
qui succédera à celle-ci' qui nommera
le président.

Quant au Sénat, i! a déjà subi un. re-
nouvellement partiel, le 5 janvier 1879 ;
les sénateurs élus ce jour-là ont été
nommés pour une période de neuf ans :
ils participeront donc à la prochaine
élection présidentielle; de même, ceux
qu'on va élire le 8 janvier prochaim
étant également nommés pour nom' ans.
seront à plus forte raison en fonctions
au oO janvier 1886. Quant au troisième
tiers; celui qui date de L'origine du Sé-

nat, ii a été élu le oO janvier 18/LL; ses
pouvoirs expireront ciwiu.'. ou janvier
1885, c'est-à-dire un an ayant ceux du
président de la République; il ne pourra
donc pas prendre par* à la prochaine
élection présidentielle. .

UNE EXPLICATION
Paris, 25 octobre.

Le pays entier, se demande pourquoi,
avant même qu'il soit formé, on appelle
le t'utu r cabinet Ciamhefla le graj.d mi-
nistère.

La raison en est bien simple. La gran-
deur d'un ministère se mesurant pour
l'opportunisme au nombre de porte-
feuilles qu'il comprend, on s'explique
la qualification de grand appliqué aa
cabinet qu'on élargira au point de lui
attribuer quatorze départements afin dç
caser tout le personnel.

Travaux de fortification de l'Italie
Paris, 25 octobre».

On sait que depuis ïitewïeïipsj an-

nées déjà, Se gouvernement italien

fait esi'cutei', sur Sera frontières

française ©iffiuirieîiïenhei'des tra-

vaux de fortiîîcationis destinés à.

barrer les principaux passages

dcsiAïpess sur îe nsofflfc'Ceniisi ea>

particulier 9 troia f«s»te Située à.

peu eï« distance les uns dess autres .

Ont été entï'aprîa, I>3âpi*3s' ïe hiritto

du 8 octobre., cas «nvi'ag'e,« ae-

raîcïît déjà te^tttijUÉa et arn^éai et

auraient reeti une petite garatfitQli

», GAMBETTA_&DE BISMARCK
Paris, 23 octfbre.

\r Agence continentale a reçu d'Athè-
nes la dépêche suivante que je vous en-
voie sous toutes réserves :

« La ïiora publie une lettre de Paris,
annonçant, d'après les renseignement^
puisés à bonne source, qu'un accord fc
été établi à Varzin entre le prinç%«fe
Lismarck et M. Gambetta, sur les bases
suivantes :

« La France s'abstiendra de réclamer
l'Alsace et la Lorraine, se désintéressera
dans les affaires de Turquie, si on iui
laisse la liberté de développer ses colo-
nie;-.! et ses intérêts en Algérie, à Tunis,
en Coehinehine et dans les Indes orien-
tales.

« Le royaume de Créée sera agrandi.
On permettra à_ l'Allemagne de dispo-
ser de l'empire ottoman comme bon lui
semblerait; l'Italie serait censurée à
cause de, sa politique dans îa question

Feuilleton du RÉVEIL LYONNAIS

a «
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(Suite.)

Ce fumoir, entièrement tendu de cuir
fauve et éclairé par les cent bougies
<km lustre de fer forgé, était garni de
sièges en cuir pareils à celui de la ten-
ture.

Quatre meubles d'ébène sculpte, ayant
à peu près la forme de bibliothèques,
contenaient, au lieu de livres, des boiies

'de cigares de toutes les grandes mar-
ques de laHayane.

XIII

Dans les paneaux situés enlre les
meubles d'ébène s'étalaient des pano-
plies très curieuses composées d'armes
de toute sorte dont quelques-unes étaient
assez rares pour rendre jaloux le mu-
sée d'artilerie.

On voyait là des épées ancienne.-, de
-. tous les pays : lames florentines et la-
; mes de Tolède, dagues ciselées et da-
masquinées, rapières d'une longueur
ivvraisemblable. stylets triangulaires et
poignards de miséricorde, cimeterres et
kanjiars ; — armes à feu de provenan-
ces wriées : mousquets, tremblons, fu-
sils, ptotolefs, revolvers, carabines, ri-
fles' américains ; armes orientales aux
fourreaux insçrutés de pierres précieu-

; ses, armes anglaises, espagnoles, rus-
s-ses ; — des kriss, des yatagans, des ares
.«de grande taille et d'un travail bicarré,
Mes ' carquois indiens, des fjôch'fô em-

poisonnées aux couleurs éclatantes,
etc., etc.

Des divans de cuir fauve étaient pla-
cés sous ces panoplies.

Au moment où sonnaient dix heures,
l'arrivée du docteur Antonin Frébault
fut accueillie par les joyeuses exclama-
tions des femmes et par les cordiales
poignées de main des hommes.

En passant de l'hôtel du duc de Chas-
lin à celui du prince Hector, le médecin
s'était transfiguré d'une façon complète.

La gravité professionnelle, l'austérité
de commande avaient disparu. — La
figure ronde et rouge rayonnait. — Les
yeux émerillonnés pétillaient d'esprit
gaulois. — Les lèvres souriaient avec
une expression joyeusement rabelai-
sienne.

Au milieu des agapes du monde où
l'on s'amuse, le docteur se trouvait dans
son élément.

Pour respirer à pleins poumons il
avait besoin d'une atmosphère épaissie,
par la fumée des cigares et les parfums
des femmes.

César de Fossaro s'approcha de lui.
— Eh bien ! cher docteur, —• lui de-

manda- i-il, — comment va la duchesse?
— Absolument de même... —répondit

Antonin. — Aucune mouiiieadou ne se
produit dans un sens ou dans l'autre...

— Son état vous paraît toujours très
grave ?

— Plus que jamais... — Les chances
de salut n'existent pas selon moi... —
Pour sauver Iv duchesse il faudrait un
miracle.... Or, nous vivons en un siècle
sceptique où les miracles ne sont plus
de mode... — L'existence de madame
de Chaslin peut se prolonger quelque
temps encore, maïs un dénouement fatal
est inévitable...

— Vous a-t-elle entretenu de la mis-
sion dont elle vous a chargé ?...

— Relativement à une demoiselle de
compagnie?,,,

— Oui.
— Sans doute et, fort du renseigne-

ment que vous m'avez .donné, j'ai cru
pouvoir lui promettre Une. solution favo-
rable à bref délai.

— Vous le pouviez sans risque, et
vous verrez que je suis un homme de
bon conseil.

— J'irai demain faire un tour à l'é-
tude Malpertuis. A demain donc les
affaires sérieuses et cette nuit, tout à la
joie !

Au moment où s'échangeaient ces
dernières paroles entre les'daux hom-
mes, Geneviève jugea convenable de
se manifester par une nouvelle alga-
rade.

Hector, sans autrement songer à mal
et par simple habitude de galanterie,
venait d'embrasser les épaules mm
d'une jeune femme qui lui présentait
une tasse de café en souriant.

Certes, ce péché véniel méritait beau-
coup d'indulgence.
 Geneviève." n'en jugeant point ainsi.
trouva bon d'éclater et le fit avec une
énergie peu commune.

Hector accueillit ses clameurs jalou-
ses par tin éclat de rire ironique,

— Exaspérée—ou feignant de l'être—
Geneviève glapit :

— Ah ! l'on commence par m'insul-
ter., et Ton se fiche de moi après 1... —
Eh bien, tant pis ! je vais faire un mal-
heur...

Elle s'élança vers une des panoplies,
saisit une fieche indienne, et là bran-
dissant comme un épieu, en menaça sa
prétendue rivale.

— Sapristi ! ma chère, pas dé bla-
gue!...— cria Hector eh devenant paie.
— Lâche ce joujou-là!,.. — fa mord!...
—, Une simple piqûre et l'on est iiam-
bé!...

Ces mots cal nièrent Geneviève comme
par enchantement. , ' ',
; Elle s'assit, toute iretnbiaiùe. sur un

divan, en laissant tomber la flèche que
le petit prince ramassa vivement.

— Ges armes sont donc empoison-
nées ? demanda le baron de Fossaro.

— Oui, mon bon, — répondit l'ex-Bé-
gourde, l'ami qui les a rapportées, il y
a quelques jours, des pays les plus
sauvages, m'a conté que les pointes
d'acier, rougies au feu, étaient trempées
dans. le curare, un poison d'un chic co-
lossal!... — Une égratignure de rien du
tout, et crac!... plus personne!...

~ Votre ami a-t-ii dit vrai?
.— Entre nous, j'en doutais un peu...

mais je n'en doute plus... J'ai l'ait l'ex-
périence.

— Et sur qui, grand Dieu ?
— Sur un buil de mes écu ies... —

Ah ! je vous garantis que le pauvre
toutou n'a pas souiî'crt... — A peine pi-
qué, c'était fini...

s — Rien de plus certain, — appuya le
docteur. — Le curare est, foudroyant, et
les Indiens sont passés madrés dans
l'art d'empoissonner leurs flèches.

— I! peut arriver un accident, mon
bébé — fit Geneviève, ne pensant plus
a sa jalousie. — Donne l'ordre de sup-
primer ces horreurs-là ! ! !

-- Ce serait dommage — répliqua le
prince — ces flèches sont d'un galbe
énorme, mais je ferai mettre des bou-
chons aux pointes.

César de Fossaro avait écouté fort at-
tentivement tout ce qui précède.

Quand la conversation eut changé
d'objet, il passa la main sur son fronfet
fit a Geneviève un signe presque imper-
ceptible. '

La jeune femme prit une boîte de ci-
gares, s'approcha de lui avec un sou-
rire et dit :

— Mon cher baron, prêtiez donc un
de cas regaiki brilannica... — On affir-
me qu'Us sont exquis...

César, tout on choisissant un cigare,
PUUTÎUÏ!,':; d'une, voix, très basse ;

— J'ai à te parler, ma petite... — De-
main, à onze heures dn matin- jeté ver-
rat...

— Où ?
— Chez toi...
--Mais si je reste ici cette nuit c" —

répliqua Geneviève du même Ion.
— 11 n'y faut pas rester.
— C'est donc sérieux ?
— Très sérieux...
•-Il s'agit du prince?...
— Oui.
— Je parie qu'il me trompe...
— Demain je te dirai cela...
— Eh bien. ! à demain...
Le café pris, le jeu réclamait ses fidè-

les On passa dans le grand salon, ou la
table de baccara fut a l'instant même
entourée.

— Je pose une banque de cinq cents
louis... — dit Hector.
/ Vers trois heures et demie du matin.
César de Fossaro, en gain d'une ceté
taine de louis, quitta la rue François p-
et regagna l'hôtel de la rue de Proven-
ce. Son valet de chambre ne l'attendait
jamais. — par ordre.

Il so coucha et s'endormit auss^Ô-t
a'uu profond somme:.!,' mais il avait la
volonté ferme dose réveiller à sept, heu-
res. — A sept heures i! ouvrit les yeux,
sauta en bas de son. lit, sonna son do-
mestiquée! s'occupa de sa toilette à la- ,
quelle il donnait, desseins minutieux:
il prit ensuite une feuille de papier' et
écrivit ces- 'ligues :

Dans la matinée 'l'anjo^riJ'hui, le
docteur'Anloiwt, h'réîxmii"se-présentera
vertaine-.neiit à (élude
 Dorme consigne car il importe de si-

muler absence et de ne le i •cceroir qu'a-
près rrCacoir ru.

l\ signa les deux initiales : P. 0., —
mit la lettre sous enveloppe, traça l'a-
dresse de Malpertuis, avec la mention :
TVU>- rpiîSsiR': ouvrit un tiroir de- son

bureau, y prit un trousseau de clefs et
un nurnéio du U-aUloû, et. glissa le tout
dans les poches de ron pardessus.

Fritz, appelé par un coup desouneUe,
accourut.

— Je déjeune dehors, — lui dit César,
— prévenez la cmsinière.

--- Monsieur le baron sort a pied ?
— Oui. — Éoiïtisi l'ordre à' Jean de

se trouver à deux heures précises avec
te coupé rue François 1% a la por'e oV
l'hôtel du prince do CastoLVivaui, si je
ne suis pas rentré d'ici là... '

— Bien, monsieur le baron...
_M. de Fossaro déposa 6nez le con-

cierge de la rue de la Victoire \v, billet
laconique destiné à Ma'îpermis, siiîvit la
ruedeProvencejusquV; la nie LàfaVotfa
mon a dans un coupé do régie qui pas-
sait a vide, et dit au cocher :

— Grande nié de la Chapelle, numé-
ro 44...

— A l'home ou à la couïse, bour-
geois ?

— A la course, et vivement... — Fou
pourboire!...

I ,e cheval était, frais et partit au grand
trot. 

Le plus grand nombre de nos lecteurs
ignorent ceriaineiiienl que les premier
res maisons do la grande rue de la
(Tiapoiie, du <x;!é des numéros pairs,
Ont doux entrées, et par conséquent
ûeA\\ sorîies, l'une sur là WM de la Cha-
pelle, l'autre sur la rue Phtlippo-de-
Girard.

Ces maisons, de construction déjà an-
ciennes sont pour la plupart pourvue?,
de cours .entourées de grands bâti-
ments.

Les piétons désireux d'éviter un long
détour pour aller de îa Chapelle àïa '
nie Philippe-de-Ciraru. et réciproque-
ment, Ira versent ces cimrs avec im par- '
fait sans-gêne, accepté d'ailleurs parles
propriétaires et, par les concierges.

(A mh-re.J



africaine, et surtout dans les affaires

tunisiennes.
(( Le correspondant croit que l'exten-

sion de la Crète ou do quoique autre de.
et l'occupation de la Macédoine par
l'Autriche comme une 'barrière infran-
chissable contre un ultérieur agrandis-
sement de la Grèce au nord. Le corres-
pondant recommande à, la Grèce de se
préparer à faire face à l'Autriche.

XWTIBIO. X ETXOL

Paris. 25 octobre.

ACTES OFFICIELS
Le Joumal'bfyci'jl public un fio"cret ap-

prouvant ht ]>n>ro<.!:itù>ri des traités exis-
tants outre la Franc,, et la Belgique.

M. <: i-iiy.'-:- e>.t nommé conservateur îles
p. ,iilnivs'<lu Louvre : M: Ddauzia. consor-
vatour <\W dersins. et SI; Descliavannes.

cOtise.v'Vii'ti'ivf adjoint.

LA PLUS-VALUE DES IMPOTS

La plu?-valu%-*les imp.ts indirect*, pour
la première quinzaine d'octobre, est éva-

luée à 9,106,000 fr.

PROROGATION OU ïk'fflè. FRANCO-ITALIEN

A !a suite des ;.s: u ,-;>. r,<-' 'S données parle
cabinet italien relativement a.u traité de
coinmerre. on assuré qu'une prorogation de
troiJ mois va être accordée au traité actuel.

LES IHflUlÉTUDES DES MINISTRES
Depuis deux jouira on :• préoccupe sé-

riéli: eiueut d'ans t's logions olncieiles d.e la
tournure que |,i-eii\iei!t les accusations por-
tées c.i, litre tes hommes ..tu gouvernement à
l'occasion de la e;iie'To de Tunisie.

Le meeting <in cirque Fernando, les révé-
Jalious que iVs.l/qm 1 .'-.s ré.iublieaiusonvoieiil

d'Ai'riqne r.UX ion rnfiu r, tout cela et d'au-
tres l'ymplnm. 's fiicnivsuiit très signi.iea-
til's et Vont eiaii.dre h M. Juléil FOITV e( ses
collègues ifii'il ne leur suit pas peianis d'é-
eourter le débat, sur ta question tunisienne
quand elle' vieiiijtra devant la Chambre.

LA POLICE DES MŒURS
On assure que M. <tainescasse étudie, en

ce moment un projet consistant à. routier le
serci.v de la police des nioairs à des gar-
diens de la paix revêtus de l'uniforme ordi-
naire et circulant sur la. voie publique. Ce
serait la suppression des agents en bour-
geois, et. par conséquent, la suppression de

ce service spécial.

Wl FARRE À L'ELYSÉE
Ce président de hr République a. t'ait ap-

peler ce matin le général Farre. Ils ont con-
féré jusqu'à midi. Le résultat de cette con-
férence serait la création, au ministère de
la guerre, d'un bureau spécial dïnforma-
tions relativement à la guerre de Tunisie,

ÉLECTION D'UN CONSEILLER GÉNÉRAL
A BELFORT

Territoire de Bel fort
Canton de Fontaine :

Klecteurs i-.sciits 7896
Votants 1UQ 
Majorité absolue. 725

Dr Grise/,, républicain. 889 vois, élu. .
FVilifu républicain, 8'itl voix.
Girard, républicain. 230 voix.
L'élection de M. Grisez assure la majorité

aux républicains dans le Conseil général.

MORT DE M. CREUZET
M. Creu/.et qui pendant seize ans repré-

senta le département du Cantal au Corps
législatif, vient de mourir dans sa propriété
de Belvézet.

M. Creuzet était âgé de quatre-vingt-trois

ans.
LES ÉLECTIONS DE LA CORSE

Nous avons annoncé que M. de Choiseul,
élu aux élections dernières à Melun et â
Cortè:, a l'intention d'opter pour Mehm. Il
y aura donc prochainement une nouvelle
élection en Corte.

Trots candidats seraient, dit-on, en pré-
sence : M.' do Casablanca, radical, qui a ré-
cemment échoué à Bastia et a Corte ; M.
Farinolli, éonseiller à la Cour de Bastia.
républicain, parent de MM. de Choiseul et
Limperani. et enfin, M. Laurelli, conseiller
général, ancien magistrat de l'empire.

LE PORTEFEUILLE DE LA GUERRE
On assure que M. Gambetta aurait con-

féré avec M. de Freyc.inet. —Celui-ci, dans
3e prochain cabinet, prendrait le portefeuille
de la guerre et aurait le général Davous,
comme chef d'élat-major général.

M. Challemol -Lacour, auquel on aurait
offert, le ministère dos affaires' étrangères,
l'aurait refusé pour raison de santé.

YOYAGE DE M. GAMBETTA

Rouen, 25 octobre.

M. Gambetta s'est arrêté à la gare de
Rouen, où le maire, le conseil munici-
pal et la chambre de commerce sont ve-
nus le saluer.

M. Gambetta a promis de venir visi-
ter Rouen.

Au Havre, une foule nombreuse, mal-
gré l'heure tardive, était à l'arrivé du
train, à onze heures.

M. Gambetta a été acclamé et est des-
cendu chez M. Siegfried, maire de la
ville. -

ALGÉRIE £ TUNISIE
TL-A 5* brigade

Tunis, 25 octobre.

La 5' brigade a fait sa jonction, le 21
courant, à Foum-el-Karoùba. Une bri-
gade reste à Foum-el-Karouba , une
partie occupera la position, une autre
partie opérera contre la tribu des Ou-
ied-Arfa, afin de l'empêcher de rejoin-
dre les insurgés.

Le reste des troupes, sous le comman-
dement des généraux Saussier, Loge-
rot et Sabattier, est parti, le 23, dans la
direction de Kairouan. Le général Saint-
Jean commande la cavalerie, le colonel
Coudé l'artillerie, le colonel Allegro les
goums tunisiens.

Le général Saussier emporte huit
jours do vivres. Pendant les trois pre-
mières étapes, les hommes recevront
journellement deux litres d'eau, les che-
vaux cinq. On croit généralement que
les insurgés ne feront pas de résistance
sérieuse.

Le bey et M. Kojistan

Tunis, 65 octobre.

Le bey aurait refusé d'avoir un e&T
Jretieu #vee M, Houston jusqu'à ce que

ce dernier lui apporte une réponse ca-
tégorique du gouvernement français au
sulcVdu^elour de Mustapha a Tutus.

Tentative «Ve Uérailïcï.ieiit

Tunis, 2o octobre.

uw nnw de Teboiirba, une énorme
pie^a^placéesurlavoieduche-

'"ïetrifn's'arrèta, trois arabes cachés
o-enfu ie.it, HP seul a pu Ôlre capture.

Le "énéral Japy ordonna ue le fusil-
ler sur le lieu même, avec un autre
arabe arrêté précédemment au même
endroit. 

Paris, 25 octobre,

1 e 7- régiment de hussards, en gar-
nison à Pontivy. a été désigné pour
former à Marseille un régiment do ca-
valerie de réserve à S escadrons, desti-
né à être envoyé en Tunisie a première
réquisition. .

F ri escadron et demi est parti ce ma-
tin de Pontivy par train spécial.

lïeï'iiières nouvelles

Tunis, 25 octobre.

Après la prise de Kairouan, le prin-
cipal objectif de nos troupes sera Gaisa.

Le général Saussier avec la colonne
Forsoniol, marchera sur Gafsa. Le gé-
néral Logerot avec, }M briKac es bahat-
tier et Philibert parcourra le littoral cie
Hammamet à Gabes._

Les troupes campées au sud de /,a-
ghouan ont commence le 21, leur mou-
vement sur Kairouan. .

In bataillon d'infanterie, .un es .a-
dron de hussards, une batterie dai'lil-
lérlé dé,achée de la colonne lMuliber
lestent à i'oum-el-lvarroiiba. assurant
les communications avec Tutus.

Dublin. 25 octobre.

M. Kormv. trésorier de la Ligne
agraire, a été arrèlé ce matin à Dublin.
-Lest arrestations continuent; ellos

sont nombreuses. Lue femme a été em- '

prisonnée à Cork.
Dans le comté de Clare, un paysan

qui venait de payer son fermage a été

assassiné hier.
©émai'Clie Oa jt-oïïveï'uei:-r.t«jît

Paris, 25 octobre.

Une démarche a été faite par le gou-
vernement anglais, dans le but de sa-
voir si le gouvernement français- souf-
frirait rétablissement de la LandLeague
à Doulogne-sur-Mer ou à Paris, et quel
accueil il ferait, le cas échéant, aux ré-
clamations de l'Angleterre.

M. Barthélémy Saint-Hilaire a ré-
pondu que la France avait le plus grand
souci de ne pas attenter à la liberté in-
dividuelle ; mais que, d'autre part, le
gouvernement ne permettrait jamais
que, sur le sol français, des complots
fussent ourdis contre une nation amie
ou contre son souverain.

Ai-:j*catation de M 11|S ïilolbiiett

Limoriek, 24 octobre.

Mlle Holbneit, fille d'un prisonnier
politique, a été arrêtée ce matin à Bal-
lydeohb, pour avoir exposé le manifeste
de la Ligue agraire à la fenêtre de sa
maison.

!ÉC T H. A.W G- Kl m

ANGLETERRE
Londres, 25 octobre.

ÏJCS înai'cliési éti'angeièsC'

Les marchés étrangers se sont ail'aissés.
Les derniers avis de la Bourse de Paris
montrent que les plus grands opérateurs
ont laissé passer le moment d'épouvante
avant de recommencer leurs ventes.

Opposition contre M. Ciladstone

Il se manifeste dans l'entourage intime
de la reine d'Angleterre et jusque clans sa
famille ' un mouvement d'opposition très
marqué contre la politique de M. Gladstone.
On trouve qu'il suit une politique dange-
reuse pour la dynastie et pour l'Angleterre.
Gomme les influences tories reprennent de
l'empire, une dissolution du Parlement ne
serait pas considérée comme improbable.

ESPAGNE
Les projet» financiers

Madrid, 25 octobre.

M. Camacho continue à exposer ses pro-
jets liuanciers; il propose l'émission de
1.800 millions de pesetas en titres nouveaux
4 0|0 à 85 fr„ amortissables en 40 ans. des-
tines à remplacer les obligations de la Ban-
que, du Trésor et les autres valeurs. M. Ca-
macho désire convertir en i OiO toutes les
dettes de l'Kspagne.

ITALIE
Voyage du Koi

Rome, 25 octobre.

L'agence Stefani annonce que le roi
Humbert partira do Monza, nour Vienne,
mercredi prochain, à huit heures du soir, et
que 1 entrevue des deux souverains sera
rendue plus cordiale par  suite d'une cir-
constance importante. En effet, la reine ira

v,™ «i „;J™P °.ù sa Présence a causé déjà

MaSnPxii^' Pr idc»t ^ conseil, et

TURQUIE
Les négociations financières

„ .  , Paris, 25 octobre.
Dans la séance d'hier des bondholders, il

y a eu une longue discussion, relativement
au prix démission des.divers emprunts, elle
a abouti à une transaction ; on a admis un
principe suivant lequel la somme totale de

tous. les emprunts, y compris les intérêts ar-
riéres, dépasserait 100 millions de livres On
croit que ce total, sauf la réduction des'in-
torets arriéres, attendra 417 millions de
livres. Cette séance est considérée comme
satisfaisante et lait espérer la terminaison

très.-prochaine des négociations,

ROUMANIE
La navigation du DâiÉiibB

Bucarest, 25 octobre.

Les journaux sont unanimes ;ï défendre
les droits do la Roumaine contre les préten-
tions de l'Autriche, relativement a la ques-
tion de ta navigation danubienne.

SERBIE
Le uîîiiïwié.i'e

it.'lgr.ulo. 25 octobre.

Par un ukase du 22 octobre, le ministère

est modiiié couime suit :
M. Pirotchanatx. président du conseil, est

nommé ministre de.; affaires étrangères; M.
>!vatovich abandonne ce dernier porte-
feuille et ne conserve que les linances; M.
Piiulowith est nommé ministre de Injustice
ù la place de M. Pirotelumal:'..

ETATS-UNIS
Le secrétaire tlu Trésor

Washington, 25 octobre.

Le Sénat :>. continué la nom'mation do
M. È'gan conime secrétaire lie la Trésorerie.

Pour le service des dépêches

Olivier PXiN.

ItoURSC! ÏDÏJ BOULEVARD

PARIS} —Mardi 2~> octobre, il h. xuir
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S 0/0. lin w
Italien. 8S 20
Turc, 14 'i0
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Voir Iew »léï>^cne« tïc Sa «Kirsûèro
heure à la troisième page
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TIIi^ATRl'] DES GÉLESTINS

.ïicax Merle» îiJsmi'K

On a ri aux larmes hier aux Gélestins.
Avec le Yni/a'jc d'Ayrriuoit, on donnait, en
reprise les Deux Merles bUiiu:.* de Labiche,

et Delacour.
Cette charmante comédie a été enlevée ,

avec une gaioté et un entrain auxquels
nous étions ];eu habitués. Les rires n'ont
cessé pondant les trois actes.

M. Hovey est un comique inimitable,
sou impression et son jeu sont d'une, gaieté
véritablement comniunicative. Avec cet art
tiste nous n'aurons pas à regretter M; Bel-
liard qui cependant était très aimé des
lyonnais. M. lïowoy a pris brillamment sa
succession et dès aujourd'hui possède» toute

la sympathie du public.
Ivl. .lames a bien secondé M. Howey et a

partagé avec lui les nombreux applaudis-
sements et les rappels après chaque acte.

MM. Sehaub et Rodolphe ont été très

convenables.
Mme Leriche mérite les plus grandes féli-

citations; elle a été adorable dans le rôle de

B.osa de Saint- Albano.
Mmes Masson et Grcnet. dans des rôles

ingrats, ont été très appréciées.
Cette reprise a été, somme toute, un grand

succès, qui f'.it bien augurer de la partie
comique de la troupe et nous promet d'excel-

lentes soirées pour cette saison.

J. DAVEirxY-
*

THÉATRE-BELLECOUR
Aujourd'hui mercredi, première représen-

tation des Chevaliers dif. Brouillard, drame
à grand spectacle en cinq actes et dix ta-
bleaux, par la troupe du théâtre de la Por

te-Saint-Martin.
Voici la distribution des tableaux :
1" La maison du pendu. — 2. Les ap

prontis. — Le premier exploit de Jack
iSlieppart. — 4. La taverne de la .Pie bor-,
gne. 5. — La berge de Greenwich (décor
nouveau). — 6. Le roi do la vieille monnaie
(décor nouveau). — 7. La folie. — 8. Sous
le vieux pont. — 9. L'évasion de Jack
Sheppart. — 10. Les brouillards de Lon-

dres.
*

* * -
M. Paul Didier, l'artiste bien connu des

lyonnais vient d'épouser à Paris Mil»! Jane
May, qui appartenait à la troupe des Géles-
tins quelqnes mois avant le dernier sinistre

qui détruisit ce théâtre.

SPECTACLES DU 26 OCTOBRE 1881
Grand-Théâtre

7 h. 1]2, — Si fêlais roi, opéra comique.

Divertissement.

Théâtre des Célestins
7 h. Ip2. — Un Voyage d'agrément, co-

médie.
Les Deux Merles blancs, trois actes.

Théâtre Bellecour
7 h. If2. — Zes Chevaliers du Broiddlard,

drame à grand spectacle.

Neala- Bïouîl'es
Tous les soirs, représentation variée,

Folies-Bergère
Tous les jours, séance de patinage.

FÉIHSRATION SOCIALISTE

RÉVOLUTIONNAIRE

Nous recevons la communication sui-

vante :

Citoyens rédacteurs,
Nous communiquons à la presse lyon-

naise la note suivante :
D'après la décision prise à la salle de la

Perle samedi dernier, nous invitons les ora-
teurs qui désireraient prendre la parole à la
grande réunion publique de dimanche pro-
chain, 30 octobre 1881, à 1 une heure de
l'après-midi, salle de I'Alcazar, de se faire
inscrire, à partir do ce jour, chez, le citoyen
Bordât, rue Moncoy, 70, Lyon.

ORDHE DU JOUE. '.

1 - De la situation actuelle à l'intérieur et
à l'extérieur;

2- Travail et capital.

OBSERVATOIRE DE LYON

TEMPÉRATURE. — Lyon, le 25 octobre, 4
heures soir.

Les basses pressions s'étendent aujour-
d'hui sur toute la partie centrale de l'Ku-
rope et les principaux centres' de baisse
barométriques se trouvent sur les golfes de
Gasconne et de Gênes.

Temps pluvieux.
Vu et approuvé :

Le directeur de l'Observatoire,
ANDRÉ.

CHR011ÛUE LOCALE
—* - - — •%

On nous prie d'insérer la lettre sui-

vante : -, ,- , ,
Lyon, 2o octobre.

Monsieur le Directeur,
.le vous prie do bien vouloir ajouter au

compte-rendu si sympathique que votre
journal a publié au sujet de la distribution
faite par la Société d'enco-aragcmoit aux
écoles laïques du Crand-'J'rou, que cotte
fête de famille s'est terminée par un ban-
quet annuel un bon nombre de Sociétaires,
et parmi' eux. plusieurs dames, ont bien
VOlilll asssister. Le but si élevé et si chari-
viblo qui poursuit la Société n'a pas eV;
oublié ; les dill'érontee oueillolios de la jon:, -

née ont produit une somme de. &:» t'r. 35, -au

profit de l'œuvre.1 Le Président^
BoL'CIAPj).

CAISSK V.VTIOXALK DU mn'itAiTK. — La
Commission executive <lv. comité lyonnais
de la Caisse nationale de retraite» a l'hon-
neur d'inviter tous les membres du comité,
les présidents des sociétés et, les citoyens
souscripteurs à une réunion qui aura lieu
le jeudi 27 courant, à 7 heures 'àfyj du son-
dans une des salles de la Mairie du premier

arrondissement.
Or/ira du jour. — Compte rendu du man-

dat de la commission executive.
Pour la (loin miss:' ou,

Le Président, i Lv Secrétaire,,

G.u'jux. CAURAZ

Le Maire de Lyon, chevalier de la
Légiop d'honneur," donne avis :

Que le jeudi 17 novembre 1881, a
deux heures de l'après-midi, dans une
des salles de l'Hôtel-de-Ville. il sera
procédé à l'adjudication en uu seul lot
des trav.-.-.ix do reconstruction des ser-
res tempérées du parc de la Tete-d'Or,
l'ournilure de' claies à ombrer.

3L"A.faire du cours B.a.mhaud

Nous avons annoncé hier le trans-
port à riiotot-Dieii. «'..''un ouvrier em-
ployé à l'usine Milliat, située à Perra-
clie", cours Kambaud, o(), c'est le nommé
Henry-Xavier Lernoud, âgé de '.i.'> ans,
originaire de l'Ardèche, lequel avait été
frappé de deux coups de couteau par
un de ses compagnons d'atelier.

Voici comment s'est passée celte
scène :

Vers trois beures du soir, avant-hier,
le nommé Petitjean (Ilaltlmard). âgé '
de 69 ans et natif de Xeuville-sur-Saône,
accostant Bernard, lui réclama une
bouteille de vin qu'il prétendait que
celui-ci lui avait prise.

Petitjean s'est contenté de répondre
qu'il né savait pas ce que cela voulait
dire.

Cette réponse, plutôt que de calmer
Bernard, ne fit qu'augmenter sa colère
et, revenant à son travail, il proféra des
menaces à l'adresse de Petitjean, le
traita de canaille et lui jura que ce dif-
férent serait réglé à la sortie de l'usine.

Celui-ci, exaspéré, se 'retourna expor-
teur d'un couteau qui lui servait à cou-
per les ficelles des sacs, il porta deux
coups de cette arme au flanc gauche de
Bernard.

Le sang s'échappa alors abondam-
ment des blessures et la victime de
cette lâche agression, soutenue par
d'autres ouvriers, fut accompagnée par
eux jusqu'à son domicile, rue des Eche-
vins, g" 65,

Petit-Jean fnt aussitôt saisi par ses,
voisins d'atelier, qui le conduisirent au
bureau de M. Masson, commissaire de
police du quartier de Perrache.

Ce magistrat se rendit aussitôt au
domicile de Bernard et ordonna son
transport immédiat à l'Hôtel-Dieu.

Le meurtrier a été maintenu en état
d'arrestation , et après avoir subi un
premier interrogatoire, il a été écroué
à la disposition du parquet.

Ayant reconnu sa faute, Petit-Jean n'a
pas été confronté avec sa victime. Il n'a
pas de mauvais antécédents et semble
regretter le moment d'emportement au-
quel il s'est laissé aller.

Enfin, au dernier moment , nons ap-
prenons que Bernard est sorti,hier soir,
vers six heures , de l'Hôtel-Dieu ; ses
blessures n'ayant pas le caractère de
gravité que l'on supposait tout d'abord.

L' Affaire de la rue des Taldes-
Ciatidiennes

Dans la nuit du 23 au 24 octobre cou-
rant, une scène inouie de violence s'est
passée dans la maison portant le n° 61
de la rue des Tables-Claudiennes.

Vers minuit, le sieur Charles Labit,
âgé de 41 ans, qui se trouvait en état
d'ivresse, rentra chez lui et fit un tel ta-
page que sa propriétaire, Mmc Augustine
Jamet, âgée de 40 ans, couturière, dut
intervenir pour le prier de se calmer.

Entrant alors en fureur, Labit culbuta
les meubles brisant tous les objets qui
se trouvaient sous ses mains ; puis, sai-
sissant une canne à épée et sortant
l'arme du fourreau, il se précipita sur
Mmc Jamet et la frappa à hauteur de la
région du cœur. L'arme glissa heureu-
sement sur les côtes et vint sortir der-
rière le dos.

Les voisins accourus s'emparèrent du
meurtrier qui fut conduit chez M. le
commissaire du quartier qui le fit
écrouer.

L'état de M™ Jamet,. de l'avis de M. le
docteur Guiganino n'inspire aucune in-
quiétude :

Quelques jourrs de repos suffiront pour
obtenir son complet rétablissement.

' Labit est d'un caractère très emporté.
Dernièrement il a été traduit devant la
police correctionnelle pour coups et
blessures.

Il aura donc à répondre du triple délit
d'ivresse, de tapage nocturne et de coups
et blessures.

Le nommé Llicjet} llus, âgé de 39 ans,
journalier demeurant chez M. Constan-
tin, maître de platte, quai delà Charité,
travaillait dans la journée d'hier à mon-
ter un poêle dans une des salles de l'hos-
pice Saint-Louis.

par suite d'un' faux mouvement Kus
a perdu l'équilibre et a roulé à terre.

Ijans stt. chute il s'est fait d'assez gra-
ves contusions à la tête et $ux reins.

Relevé immédiatement , Kus a' été
transporté à l'Hôtel-Dieu.

La nommée 'Marie S.., âgée de 29 ans,
domestique, vue Boileau, s'est livré sur
la f'emms B ... à des voies de fait qui
ont occo.sh\nné à celle-ci des blessures
d'une certaine gravité.

La lro' t) irascible Marie S... aura à
répondre devant les tribunaux du délit
de cnups et blessures.

La. colère est une mauvaise conseil 1ère,
mademoiselle, vous l'apprendrez bientôt
à vof. dépens.

Avant-hier, vers deux heures, M. Gui-
perrot, âgé de 55 ans, mécanicien, a
tenté de se précipiter dans le Rhône,

Au moment où il enjambait la balus-
trade du pont Saint-Clair, il a été heu-
reusement retenu par M. Chamarron,
Guillaume, sablonnier, qui l'a recon-
duit à son domicile.

Avané-hier soir, à 8 heures, le nom-
mé Joseph Vazel, âgé de 52 a us, jardi-
nier, iijjet suisse, sans domicile fixe, a
été arrêté sur la réquisition de M. Char-
meaux, marchand poolier, Grande-Rue
de la Croix-Rousse, 82.

Va'iel avait vendu, un noële et ses ac-
cessoires et s'était approprié le produit
de cette vente. Il a été écroué pour ré-
pondre du double dôl'.t 'de vagabon-
dage et d'abus de confiance.

Nous croyons devor- meltrc nos lec-
teurs en garde contre in nouveau genre
d'escroquerie qui a déjà fait quelques
victimes.

Des escrocs habiles, ont imaginé de
surcharger des mandais de 50 centimes,
et d'eu faire des maudits de 50 francs.

Un d'eux entre chez quelque commer-
çant, de préférence chez les , restaura-
teurs, et au moment de solder sa dépen-
se, il daigne s'apercevoir qu'il a ou-
blié sou porte-monnaie. Il tire alors son
mandat surchargé et le donne en paie-
ment, en ayant soin de se faire remettre
un acompte de dix ou vingt francs.

Le restaurateur ne voyant plus reve-
nir son client, conçoit des soupçons, se
présente au guichet, à la Poste," et ap-
prend.... qu'il est volé.

Un individu du nom de Grosperrin,
s'est présenté ayaat-hier soir au chef de
poste du cours Chaiiemagne, et lui a
demandé d'être mis en état d'arresta-
tion.

Grosperrin est unrôfractairequi s'est
réfugié en Belgique pour échapper aux
obligations de la .oi militaire.

Grosperrin a été écroué à la prison
militaire en attendant sa comparution
devant le Conseil de guerre.

Mrac Bourjaillat, garde malade, de-
meurant rue de Sèze, 5, a été victime
d'un vol le 24 octobre courant vers une
heure de l'après-midi.

S'étant absentée de son domicile pen-
dant quelques heures. Mmo Bourjaillat a
constaté à son retour qu'on lui avait
soustrait deux chaînes en or, d'une va-
leur de 300 francs, qui se trouvaient
dans un tiroir de commode.

Une enquête est ouverte.

M. le commissaire de police du quar-
tier de Vaise, a fait arrêter et écrouer
le nommé Giraudet Jean, âgé de 20 ans,
qui s'était emparé d'une vieille paire de
bottes appartenant à M. Laurent Fran-
çois logeur, demeurant rue des Trois-
Maisons, numéro4.

Le 24 octobre à 5 heures du soir les
gardiens de la paix ont arrêté le nommé
Sournel Auguste, garçon de café, qui
était Jdans un état d'ébriété des plus
prononcés.

Dans le trajet Sournel les a gratifiés
d'épithètes peu flatteuses, ce qui lui a
valu d'être écroué sous la double pré-
vention d'ivresse sur la voie publique et
d'outrages aux agents.

Nous apprenons que le nommé René
Brusset, maçon, rue desChamps, a suc-
combé aux suites des blessures qui lui
ont été occasionnées par l'explosion de
son fusil.

Brunet est décédé hier à l'Hôtel-Dieu,
à 1 heure de l'après-midi. -,

Deux garnements, les nommés Joan-
ny V..., âgé de 10 ans, sans profession,
et Charles V..., apprenti fondeur, âgé de
11 ans, ont été écroués, sous l'inculpa-
tion de vol à l'étalage, par les soins de
M. le Commissaire de police du quar-
tier de Perrache.

Voilà des drôles qui promettent
pour l'avenir.

GRAND BAL DES APPRKTKURR RKUNIS DE
LA FABRIQUE LYONNAISE. — La eorporation
des ouvriers apprêteurs réunis à l'honneur
de prévenir ses membres adhérents et invi-
tés que son bal annuel aura lieu le 5 no-
vembre, salle de I'Alcazar.

Cette fête de famille et de solidarité étant
donnée pour diverses oeuvres démocrati-
ques , nous invitons la corporation tout en-
tière a s'unir h nous, car elle n'a jamais fait
défaut lorsqu'il s'est agi de fairo'le bien. .

Un accueil bienveillant sera fait à tous nos
souscripteurs et invités qui voudront nous
honorer de leur présence.

La commission n'a reculé devant aucun
sacrifice pour donner un brillant éclat à Vo-
tre bal annuel, qui sera non seulement une
fôte de famille , mais une fôte d'union et de
fraternité.

On peut souscrire au siège d,e, lsi, commis-

sion, comptoir do l'Eto4^, ruo de Sèze, 2.
La cominiijsiQïi siégera tous les mardis et

vendredis,' de 8 à 10 heures du soir.
Pour la commission :

Le président, Le secrétaire,
MARREL. lAWTJMEY.

Tribunal eorrectionel de «ijon

. Aux approches de l'hiver, MM , îes poëliors
sont sujets à certains déa«grémionts contre
lesquels nous devons* les mettre en garde.

Témoin 1<> sii&ur Chameaux, marchand
P.ftëU^r à la Croix-Rousse, qui, avec un©
ÛQuliance digne d'un meilleur sort, a confié
en location, au sieur Vaz.el un poêle de 60
francs.

Vazel affirmai I quïl devait l'utilisera son
\isap personnel pour chauffer ses apparte-
ments,'

La location était de cinq francs par mois,

c'était pour rien. Vazel eut accepté, sans

hésitation, dix francs, même quinze t—
par mois. ' ' ,:i| iOg I

Jl avait un but.

Ce but, il le mit à oxéeuf on et \
poêle, tuyaux, grille et le reste- p fi'j</ n(l't I
ensuite. ' us l"arut

Le sieur Chameaux n'aime pas ,.„>
joue de pareilles plaisanteries, aussi . ''
rencontié Joseph Vajel, il L, fit arrôt ,ant i
le tribunal >qui aime encore. mpins, ni0 ni et I
moaux, ces tours do fumiste, a envivé v i
zel en prison pour 15 jouivi ; ip som ^ ... |a-

du froid et do l'intempécif. do la saison

Le nommé Joseph Vallin, est t-i'ii.
d'halfis; il a trente, t -ois uns et l'hajj'il i
do prendre ce que dans un cortniu' i,., " , |
on appelle des culctles ; donc. KOU<;''I'V I
lluohce d'une culotte., il comr.-.il. ni pi, ,'''~
rue. un acte que l'administration ;, |iié Vll

l
'le I

t'aisanfeonstruiro quelques guérites i-w, ,•!''"
les appelées : Vespc jtic.i/aes.

Il est pour ce' '.ait condamné à, qip,
jours de . prison peur o.u'trage public ;[ 'f
pudeur et à ô IV. d'uDiondo pour, ivresse'

(lu gaillard qui 1,'ost pas tendre pom-u

femmes c'est le pommé François Pc •>;
pisleur. "' m> I

Etant ivre il a roué do coups de poii n
malheureuse .munie, et arrivé au don>Vl I
conjugal, il lui :i.fait redescendre plusv, f I
escaliers en. abrégé, c'est-à-dire sauf {
permettre. Ce compter les marches.' ' ' '

Cette de."i iiè:.-n est lili^sé.r assez in-r, ,
mont et ]> •ivé,-. on même temps de îm "
niable man pendant huit jour;;, l'p-fo,* 'ij
loue à ce dernier un logement gr'ahqiV,
dant ce fcspjs de ioinps. ' *'"'- !

Le 16 août dernier, François ^.]i mi „
et Antoine Leinomo se reinl.'iienL , j., >
époux Marin, épiciers, nie du «v ,
tro, (i. r. ^ouït-

Us demandèi-oni à louer une chambA
garni..; îa uamo Marin était fi,,-„le ;, j'
boutique ce qui ne P pecha pas de /non

ter avec Nelloux pour lui faira visiter la
chambre m, question , laissât Lemolne
dans la boutique.

Lemoino profita de la oirwmMnnee força
Je tiroir du comptoir et s'mpava de là soiii
me de 111 francs en écus, pe ,y,e monnaie et
billon. <

Au retour de Nielloux qui demanda à ré-
fléchir pour 'la location d'; ls. chambre les"
deux grodius disparu rém.,

Mais la coquetterie du crime s'empara ila
Nielloux et il confia son tour de force ;i mÊ
ami Cottaz ; (ayez donc, confiance en vos
amis).

Cottaz eut la faible-ise de faire part de
•cette confidence à un .brigadier de gardions
de la paix ; on voit le Teste d'ici.

Les deux filous ont' été arrêtés, confron-
tés avec la dame Marin, puis condamnés
chacun à trois mois xle prison.

*
* *

Les gardiens de bi paix du poste de l'ave-
nue des Ponts ont arrêté avant-hier, ver»
huit heures du matin, un nommé François
Burgheat,. âgé de 51 ans, palefrenier, qui,
étant en état complet d'ivresse, était cou-
thé sur la voie publique, chemin des Ba-
lançoires.

Burgheat n'aimant pas être dérangé dan»
son sommeil, a traité les agents d'ïmbée'i-
les, de canailles et leur a même dit des ch o-
ses qui rappelaient le mot célèbre iV-an
bravo général de la vieille garde.

Arrêté, il a été condamné à trois jours da
prison pour outrages.

*
* •

Avant-hier soir, vers 4 heures, la voitiue
aux chiens passait sur le quai de l*H6pit!i];
cette voituro était suivie par les gai-di/made
la paix Pont etBlachère.

En passant devant le magasin de M. Hey-
nior, libraire, les agents remarqTièrfmt trois
chiens qui vaquaien; librement, parmi les-
quels celui de M. Reynier, qu'ils remarquè-
rent. Ils le saisirent et le mi,rc.it dans la-
voiture.

M. Reynier protesta et Mad.ame Reynier
intervint par trop cavalier ament, ce qui
déplut fort aux agents. Ceu x.-ci persistant
à maintenir le malheureux caniche en état,
d'arrestation, Madame Re ynier s'oublia au
point d'administrer deux v igoureux souflto
à chacun des agents.

Cette affaire, qui a. eu son dénouement
en police correctionnelle, est certainement
très-regrettable, à tous les, points de vue..

Mais, par saint Roch. e\ une f0is nom-

toutes, quand donc cesse' r0nt ces vexations,,
trop souvent inopportu ncs q„i irritent le*
propriétaires de chien s et no doivent cau-
ser aux agents qu'up. plaisir des plus mé-
diocres.

Madame Reynier a été incarcérée et siTétS
traduite à la barre, où on lui a infligé 50 fr.
d'amende ; son mari, qui n'a eu le môme»
sort, s'en est tiré; avec seulement 16 francs,
d'amende.

»
* *

Jules Mabbe.aux a le caractère ma\l t'aîl,
li n'aime ps.s qu'on se mêle de ses af-
faires.

Avant-hier, à dix heures du soir. , il ad-
ministrait une volée h un autre irv dividu ;
les gardiens do la paix vouluroi d entrer
dans lu discussion.

Mabheaux, vexé de cette d'en )gation à
ses habitudes, les insulta gros && .emerit et
s'attira huit jours de prison p. ûnr outrage*
aux agents.

M".Z.

DÉPARTE MEHTB

RHOrViR
Bron. — Par arrê'cé eo date du 2i sep-

tembre dernier, M. la préfet du Rlr/me a
autorisé la création j\ jj ron d'une société
dite : Société dû Percer des Ecoles laïques
de Bron.

Cette 8»,eîét« *ayan t été régulièremtfmt.

constituée le dir nanche 16 octobre courut
par la nominat', lon du conseil d'administra-
tion, un bawer uo i d'inauguration auquel as-
sistaien.lt un g ran(i d'adhérents ainsi que

plusùours wuembres du Conseil municipal i»

la oommu.ne a eu lieu le 23.
Au dôfisert, i0 président a remercié Y**' ,

sembléa de l'empressement qu'elle a mis a
répondïe à son appel. Deux allocutions ont'
été orjSuite prononcées par deux des mem-
lu'e.s présents, lesquels, en républicains si"" "
e.'ores et convaincus, ont fait ressortir enJ
termes très chaleureux les avantages que,'
pouvait ravoir pour la commune de Broi t.,
divisée comme vous le savez, et pour ]a
République', l'instruction laïque, gratuites et
obligatoire.

Une collecto faite à l'issue du banquet a ,
produit la somme de 23 fr. 60 qui a été ver- -'
sée immédiatement entre les mains ~du tré J
soi'ier de ladite Société.

Les nouveaux adhérents pourront se fa ire
inscrire à la réunion générale, qui aura ' H

e
tt

à Bron, le dimanche 6 novembre pro À t.,\n
Bron, le-24 octobre 1881.

 l u

Le Sçe-vêtaire, A. B m 0TT .

Souciev-m-Jarret. — Diman ,be ' 23 cou-
rantj te §QC4<H<J ̂ g QU des P'$iï?4 e Sou-



. „ mi-Jarret, qui compte bientôt trois ans
'',' i« tènce. a tenu sa réunion générale an-

upile dans le local do l'école laïque de gar-

^Vf-'.nns d'abord crue cotte excellente So-
.-, , nour but do pourvoir à toutes les
r? làes que nécessite l'achat des fournitu-

rel *kr x heures et demie , une centaine de
.. .

c
,j,s (un plissaient la salle d'études; tous

'" .oiciVt mis beaucoup d'empressement a ap-
:l\Uee 1°IU' concours à ame couvre aussi
.^ije.' Aussi cette Société qui voit de jour
^ç, jour s'accroître le nombre de ses adhé-
fénts.est.aujourd'jhul en pleine voie de pros-
périté; •
' A trois heures, la séance a oto ouverte et
le bureau constitué.

Le rapporteur a lu le rapport et a donné
connaissance à l'assemblée des dépenses et
dos collectes faites dans le courant do l'an-
née et do la sommo qui reste on caisse en
ce moment. ,

Mués cette lecture on passe, an vote poui
l'élection des membres qui doivent compo-
ser le bureau de la Société.

Ont. été élus :
Président: le citoyen Brunet aosoph, ox-

coîiseiller municqial, 51 voix.
Secrétaire : le citoyen Louis Bouchot , m

voix.
Trésorier : Guillot Glnirles, (il voix.
Diverses propositions ont été faites par

quelques citoyens, aucune n'a été adoptée.
sauf celle tondant à rendre non gratuites
les fournitures scolaires pour les enfants
dont les parents ne sont pa« sociétaires.

.'/assemblée a décidé, en outre, qu'elle
sol boiterait l'autorisation préfectorale.

Une collecte a été faite et a produit la
somme do 10 fr. 45, qui a été remise entre
tes mains du trésorier.

LOIRE
Sr-Ktienne. — C'est jeudi matin que

commence le service d'hiver sur le réseau
i'.-L.-M.. il y a ponde changement en ce qui
concerne les trains de St-Klioune à Lyon et
rine versa, seul le train . 743 est retardé de
'', minutes au départ de Sl-Flionne, c'ost-a-
di'rè qu'il partira, à 8 heures 19 du matin au
lieu do 8 heures 16.

Le 38" de ligne venant do Lyon est arrivé
nujourd'hui, à une heure et demie, à Saint--
Flienne où il doit tenir garnison.

ilne foule énorme se pressait sur le pas-
sage de ce régiment dont la musique, à la
satisfaction générale, faisait entendre en
•défilant, la Marseillaise et le Chant du
départ. '

M. le général Février, commandant la
25- division d'iufanterie,' dont le quartier
général est désormais dans notre ville, est
arrivé fiier à Saint-Etienne.

M', le général de brigade Borson, com-
: mandant les 6' «t?' subdivisions du 18' corps
* l'armée est également arrivé hier.

. NOS TRAMWAYS A VAPEUR

L'inauguration de nos tramways à va-
peur aura lieu très-prochainement.

La gare principale, située à Bellevue, est
terminée et six voitures y sont déjà re-
misses.

Ces voitures n'ont pas d'impériale, mais,
do chaque côté, est établie une plate-forme
pouvant contenir sept personnes.

L'intérieur, qui contient dix-huit places,
.est confortablement aménagé. Les banquet-
tes sont capitonnées et surmontées de
filets,
 Afin de moins effrayer les chevaux, les

locomotives seront recouvertes d'un enca-
drement et munies d'un appareil spécial
destiné à remplacer le sifflet.

N'ous sommes en mesure d'affirmer qu'un
journal mensuel, le Moniteur de la. chasse
et des tirs, fera prochainement son appari-
tion ici.- Le titre de ce journal indique suf-
fisamment qu'il ne sera point du tout poli-
tique et s'e bornera à publier les exploits de
nos tireurs et les hauts'faits cynégétiques
des disciples de St-Hubert.

Nous croyo.ns savoir que cette publication
est la propriété d'un armurier de la rue Ba-
douillère.

Nos souhaits de bienvenue à ce nouveau
confrère.

MENUS FAITS
Pierre Barthollet, âgé de 86 ans, puddleur

à l'usine Barroin, au Marais, a été arrêté
sous l'inculpation de vol.

— Antoine Rivoire, 33 ans,' toucheur de
bestiaux, demeurant rue Cité, 6, a été ar-
rêté aussi pour abus de confiance.

— Marie Granjon, âgée de 20 ans. sans
domicile fixe, est activement recherchée, par
i.a police.

Elle est inculpée de vol et d'abus de con-
frtmœ. ,

.Nous apprenons qu'un meeting aurait
lieu" à Saint-Etienne à l'occasion de celui
de Lyû.n, qui doit avoir lieu le mois pro-
chain. .

Le nomm'é P.... chaudronnier ambulant,
demeurant au Chambon, se trouvant de
passage à Sain^-Etienne, est allô offrir ses
services à la nommée Marie Lambert, âgée
de dix-reeuf ans, qui exerce rue Samt-Pier-
re, un métier inavouable et qui a allège
d'une somme.de 14 /r. le gousset du trop
confiant chaudronnier, P... a dépose sa
plainte et procès-verbal a ete dressé.

Ce matin a onze heures la femme Labes-
sse, venue de Pont-Charrat, commune du
Chambon. se trouvait sur la place du Peu-
ple faisant son marché lorsque avec une

, liextérité remarquable, son porte-monnaie,

( nu contenait une somme de 50 fr. lui fut
e hlervé de sa poche.

La nommée B..., marchande d'allumettes,
o n fut .accusée et menée devant le commis-
se lire de police ; mais, lorsqu'elle fut fouillée,
eîi!<5 n'était déjà plus on possession du porte-

mi *nrïaie.

SAOlUE-ET-LOIRE

Mfottn — Dan?» le Recueil des Actes
atlmitristr-itifs qui sous est communiqué
a ïourd'hui. nous releva les changements
s u vants sm~w«ns dans te personnel des
n mires et adjoins pendant le moi* de sep-

U
"l£mrbon-Laney. - Par décret de M. le

Président de la République, en date du 18

sept embre 1881, U. Mitaine a (M nomme
maire de la ville der (Bourbon-l-ançy,, en
remplacement de M. ^arrien, demiMsmn-
naire, et M. Thibaudin, adjoint, en l'en»'

.placement de M. Mitaine.
Ormes. — M. Jean-Baptiste Balay a été

<§ihi maire en remplacement A.'"- M. Cuillot,
tlé missionnaire, et M. Jean Les 'oerance, ad-
,'joiirt, en remplacement de M. B.'C'ay.

T, *amayes. — Par décret de M. le Prési-
dent de la République, en date du 30 aeI>-
temb rc 1881, M. Benoit Dargaud a V'té
nomi «é maire, en remplacement do M. Tho-
nias, démissionnaire.

A Tb_eure ou nous écrivons, nous reco-
von s a un de nos amis de Perrigny-sur-
Loi: re, «ne lettre nous informant que dans
sa s .éaneo d'hier, le conseil municipal de
cett e commune a élu maire M. Merle on
rem placement de M, Albert 'i'uet démis-
sion naire.

S AON E-ET-LOÏ II E

Paray-lù-Moniàl. — On a arrêté avant-
hier à Paray-le-Monial et conduit à la mai-
son d'arrêt de Charolles, le représentant de
la Compagnie du chemin de fer des Dom-
hcs. . '

Cn parle d'une somme d environ 13UU u.
détournée par cet agent infidèle.

SUICIDE

La série des suicide^ continue dans notre

^Le nommé Benoit Lambert, âgé de 56 nus,
ouvrier tourneur en cuivre, demeurant rue
l'hilil)ert-l.»i!4'iiielie. 33. s'est pondu ce soir.
à 5 lioures, dans sa chambre située au deu-
xième étage, j ' ' -

M. le docteur Aumônier, appelé en louie
bâte, n'a pu que constater le décos. ~'

Lambeift aurait souvent déjà maniioste
l'intention d'en iiuir avec la vie. niais on ne
sait au juste, à quelles causes attribuer cette
funeste résolution.

La représentation de Mlle Agar, est défi-
nitivement fixée an lundi SI octobre courant

Nous recevons de CharQllps un compte
rendu détaillé du concert conférence qui a
été donné dans celte Ville, dimanche dernier,
au bénéfice du Sou des Ecoles.

Nous regrettons vivement que le défaut
de place ne nous permette pas d'analyser les
remarquables discours prononcés par MM.
Deinôlo, sénateur, et Dubief, conseiller gé-
néral, maire de Romanèche-I'horins.

Hàlons-nous de dire, cependant, que ces
doux orateurs ont remporté un grand et lé-
gitime succès, le premier, en retraçant les
grandes lignes de la politique, le second, en
développant, avec l'élégance comnmniealive
qui lui est propre, les bienfaits de l'instruc-
tion populaire. .

Le public nombreux et choisi qui emplis-
sait la salle, trop étroite pour la circonstan-
ce, a prouve, par ses applaudissements ré-
pétés, qu'il était en communion dïdéos avec
les doux conférenciers.

Ce serait une ingratitude do notre part
que d'oublier la vaillante Harmonie de
Gharollos. si habilement dirigée par M. 12)6-
ria, et qui, par sa présence, rehaussait l'é-
clat de cette file démocratique et républi-
caine, ainsi que les artistes dont le remar-
quable talent avait été mis à contribution
pour le Sou des écoles.

Nos amis de Charolles ont droit aussi à
toutes nos félicitations ils ont su compren-
dre que l'instruction laïque était la soûle
capable de faire de nos enfants de. bons et
utiles citoyens, dévoués à la patrie, à la
République !

Un banquet donné au local du Cercle ré-
publicain, où la plus franche gaité et la plus
sincère cordialité n'ont cessé de régner, a
dignement terminé cette fête dont garderont
bon souvenir tous ceux qui y ont assisté.

DMOME

Romans. — Hier, vers neuf heures du
matin, le sieur X... conduisait une voiture
à deux roues chargée de paille, lorsque, ar-
rivé au bout de la montée du pont de l'Isère,
la sous-ventrière se rompit et la voiture se
renversa en arrière.

Le mulet qui traînait cette voiture fut
enlevé et suspendu par le cou.

Sans le secours de quelques citoyens, ce
mulet aurait certainement péri par stran-
gulation.

Ces jours derniers, M. X..., chapelier de
notre ville, était parti à la chasse et fut as-
sez heureux pour tuer une bécasse. — Dès
son retour, il n'eût rien de plus pressé que
de se rendre à l'atelier et de montrer à tous
ses compagnons le produit de sa chasse.

Ceux-ci, voulant lui faire une farce, pro-
fitèrent d'un moment d'absence pour lui
soustraire son gibier.

Le plumer, le passer au feu efle dévorer
fut l'affaire d'un instant.

Le bec et une patte seuls ont été respec-
tés ot furent offerts à notre chasseur.
' La plaisanterie tourna en chicane et la
chicane en rixe.

M. X... reçut une forte blessure à la tête
et jura, mais un peu tard etc.

La nommée Marie-Louise Robin, âgée de
22 ans, femme Bourgarut, a quitté le domi-
cile conjugal jeudi dernier, abandonnant
son enfant âgé de 20 mois, et n'a pas repa-
ru depuis. :

C'est à la suite d'une discussion avec son
mari que cette femme a quitté son domi-
cile. Mais gare à la, gendarmerie.

Bourg-du-Péage. — Hier, vers 10 heu-
res du matin, M. Cafiard, âgé de 65 ans,
s'était rendu sur le bord de l'Isère pour y
laver du linge.

Perdant l'équilibre, il tomba dans la ri-
vière et il se serait infailliblement noyé
sans le secours de M. X..., scieur de long
qui a été assez heureux de le retirer pres-
que aussitôt.

ISÈRE '
Grenoble. — Je vous ai adressé hier, le

récit do l'odieuse agression dont votre com-
patriote, Jean Gevet, soldat au £• régiment
du génie, a été victime avant-hier soir. Je
dis votre compatriote, car M. Gevet, enga-
gé volontaire, est né à Lyon, •

Je suis heureux de pouvoir vous annon-
cer aujourd'hui que le blessé, dont l'état
semblait désespéré, va beaucoup mieux. Il
y a tout espoir de le sauver.

Un des complices de Genin, le principal
agresseur, a été arrêté ce matin par la po-
lice ; c'est le nommé Joseph ïhiabaud ,
âgé de 15 ans, menuisier, place des Til-
leuls.

LES OBSÈQUES DE M. OUMN

Hier, dans l'après-midi ont eu lieu les
obsèques do M. Oudin, chef de bataillon au
52- de ligne mort des suites d'une blessure
reçue pendant la guerre 1870 à la bataille
de Montbôliard.

M. le commandant Marcel, du même ré-
giment, a prononcé sur sa tombe un dis-
cours. très ému.

Une foule nombreuse d'amis et d'officiers
de tous grades de la garnison assistait aux
funérailles de ce brave soldat.

M. Félicien Vial, élève du lycée de Gre-
noble, vient d'être admis avec lo ir 51, à
l'école des arts et manufactures, à la suite
du concours 1851 (officiel du 24 août).

INCENDIE

.Ht» dans la soirée, un incendie dont la
cause est Su.aonnuea éclaté à Tavernoltos
dont les bâtiments occupés par Madrien
Avfiuier, et appartenant à M. Jean-Baptiste
Morin, .. •

Grâce au concours empressé des pom-
piers delà commune d'Eybens,"le feu a pu
être circonscrit dans son foyer.

Les pertes assurés à la Foncière, s'élè-
vent àla somme de 10,000 fr. environ.

Tous iCs fauves de la ménagerie Miss
Aïssa qui Sb trouvait à Grenoble, il v a
encore à peine* pn mois, viennent de périr
empoisonnés.

La ménagerie èi$®0 $ moment à Nimes.

'Saint-Marcellin. ~- Samedi de 1 nier, un
vol d'une somme do 314 fr. a él/ commis,
dans lo domicile do M. Lambert, .Hppolyie,
négociant au quartier do Soigliè.o.

i.a justice informe.

l,e parquet do cotte ville afaitu icdesceute
dimanche dernier à Saiïit-Antoim. 1 icalito
de l'arrondissement et a opéré l'aricsut'on
do la femme Chabry et de son amant,, ic
nommé Polat.

La veuve Chabry avait 'accouchée préma-
turément do deux jumeaux de 4 mois et
Polat se serait livre à des acte.; immondes
sur la petite fille de la femme Chabry. Cette
enfant est âgée do 1) ans.

Ponl-de-dlcauvoisin. — Avant-hier soir,
à 8,heures, au café Descote, un grand as-
saut do chant a été donné par les jeunes
gens de. la localité.

Diverses cueillettes faites au proht de
la caisse du Sou des écoles laïques ont pro-
duit la somme do 82 francs.

AH
Bclleqarde.- Par décret du 11 octobre

1881, M. le président do la République a
nommé commissaire spécial do police sur lo
chemin do fer de Paris-Lyon-Aleditorra neo.
à la résidence de Beliegardo. AI. lut 1er.
commissaire spécial de polU.fi sur le chemin
de for du Nord, à la résidence de Feignies

(Nord). , ;

On nous fait part du mariage do M"' ! Va-
léry Dupuy, fille de notre estimé conseiller
général, actuellement vice-consul de France
à Edimbourg, avec M. Julien Woilz, ingé-
nieur civil à Lyon.

La cérémonie aura lieu les premiers jours
de novembre, à Edimbourg (Ecosse).

SAVOIE

FÏ.'.TK ou 30 or.TOimr. 1881
Sainl-Genix-d'Aosie — Voici le program-

me delà fêle:
Salves d'artillerie. — Décoration etpavoi-

semont do la ville.»
A 10 heures du matin. — Réception des

Fanfares.
A midi. — Banquet do 250 couverts, sur

la place clos Tilleuls, dans un local parfai-
tement clos ot illuminé à giorno. — Pen-
dant le banquet : Musique.

A4 h. del'aprè-nndi. — Mât de cocagne
et jeux divers. — Musique sur les deux
Places. — Ascensions do ballons.

A 6 heures. — Illuminations générales.
A 0 heures lr2. — Retraite aux llambeaux
A 7 heures. — Feux d'artifices.
A 8 heures. — Grand bal.
Ouverture à l'exploitation de la ligne

de Lyon à Sainl-G enix-d"'Aost . — A f'oca-
sion de la fête donnée par la ville do Saint-
Gonix-d'Aoste, train de plaisir à 50 OpO de
réduction.

Marche du train :
Aller. — Départ de Lyon-Est (avenue du

Château), 8 h. 37 mat. ; arrivée à Saint-Ge-
nix-d'Aoste, 10 h. 57 mat.

Retour. — Départ de Saint-Genix-d'Aost
8 h. 15 soir; arrivée à Lyon-Est (avenue du
Château), 10 h. 35 soir.

Prix clos places (aller et retour) : Ire cla-
se, 8 fr. 85, 2me classe, 6 fr. 65, 3me clas-
se, 4 fr.90.

Nota. — Ce train de plaisir est au dé-
part unique de Lyon, et à destination uni-
que de Saint-Genix-d'Aoste. — 500 billets
aller et retour à 50 0j0 de réduction, vala-
bles pour ce train, seront délivrés pendant
les journées du vendredi 28 et samedi 29
octobre, aux kiosques des Tramways, place
Le Viste (Bellecour), et place des Terreaux:
à la gare de Lyon-Est, et à la gare de Vil-
leurbanne.

Les personnes qui désireraient se procu-
rer des cartes du banquet, dont le coût est
de 5 francs, sont priés de s'adresser chez
M. Dunoyer, café du Jura, 25 rue Tupin.

BOURSE DE PARIS
Bu 25 Octobre i881

3 020 Franc. . 84 05 Union génér. 2550 . .
3 0?0Amort. 85 20 Crédit de Fr. 850..
3 020 Id. n. 83 95 Foncière lyon
5 020 Franc.. 116 40 Banque ottô. 677 . .
5 020 Italien. 88 .. Banq.autric. 1245 ..
3Û20Esp.ex. . . . . Banq. hongr. 820..
5 O2O Turc ... 14 35 Autrichien. . . 720 . .
6 O2O Egyp.77 365 . . Lombard .... 320 . .
B. de France 6400 . . Saragosse . . . 555 . .
Grôditfoncier 1650 .. Nord-d'Esp. 657 ..
Crédit mobil. 712 . . Suez 2175 . .
Crédit lyonn. 850 .. Consolidés.. 99 3^16
Mobilier esp. 830 . . Transatlant . .....

BOURSE DE LYON'
Bu 25 Octobre 1881

3 O2O Franc. . 83 90 Nord - d'Esp . 660 . .
3 O2O Amort.. 85 50 Suez 2075 . .
3 O20 1881 am. 83 80 Vil. Paris 69 395 . .
5 O2O Franc. . 116 . . Vil. Paris 71 390 . .
5 O2O Italien Rhône-et-L. 559..
Dette turque Croix-Rous
Dette Egypt Domb. S.-E. 358..
Mobilierfran Gaz de Lyon 1350 ..
Mobilier esp Gaz S.-e't-L
Crédit lyonn. 843 75 F.Terrenoire
Union génér. 2480 . . L'Horme
Foncière lyo. 550 .. Le Creuzot ..
Banque otto. ... .. Acier. Marin. 669 ..
Pays autrich Mines Loire . 235 . .
P.-L.-M Montrambert 905 ..
Chemins aut. 715 .. St-Etienne. .. 257 ..
Lombard.... 320 .. Rive-de-Gier 69 ..
Saragosse Roche- Firm
Transatlant Cie Abattoirs ... ..
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DERNIÈRE HEURE
LE GÉNÉRAL CHANZY

Paris, 24 octobre.

M. le général Chanzy arrivera à Pa-
ris le 27 octobre. Il descendra à l'hôtel
de Castille.

MORT DE M. DE ROTHSCHILD
Paris, 24 octobre.

M. le baron James-Edouard de Roth-
schild est mort la nuit dernière d'une
attaque d'apoplexie, en son hôtel de
l'avenue de Friedland,

Le défunt était âgé de 37 ans, il était
le petit-fils du célèbre baron James.

MORT DE M. PAUL PARFAIT
Paris, 25 octobre.

On annonce la mort de M. Paul Par-
fait, l'écrivain anti-clérical, fils du sé-
nateur Noël Parfait.

LE TRAITÉ FRANCO-ANGLAIS
Paris, 25 octobre,

M. Roy, président de la chambre de

commerce de Paris, a. été entendu par

la commission du traité de commerce

franco-anglais..

NOMINATION D'UN GÉNÉRAL DE BRIGADE
Paris, 25 octobre.

Le colonel Quesnot dit .25° de ligne est
nommé général de brigade.

RÉUNION DES GAUCHES
Paris, 25 octobre.

MM. Philippoteavix, Spuller, Devèa,
présidents des divers groupes de gau-
che se réuniront afin de traiter la ques-
tion d'une réunion générale des gau-
ches parlementaires.

DISSOLUTION DE CERCLES CATHOLIQUES
Paris, 25 octobre.

M. le Préfet de Vaucluse, a prononcé
la dissolution des cercles catholiques
d'Avignon. Celte mesure a été prise h
la suite du récent voyage de'M. Assiot à
Paris.

M. AMÉDÉE LE FAURE
Paris, 25 octobre.

M. Amédée Le.Faureest de retour de
Tunisie. Il a débarqué à Marseille.

LES INQUISITEURS ANGLAIS
Dublin, 25 octobre.

Les autorités de Dublin s'inquiètent
de savoir comment les signatures de
M. Parnell et de ses codétenus au bas
de la proclamation ont pu être données.

Les détenus questionnés ont refusé de
répondre. Ils ont été punis de huit jours
de secret.

. TUNISIE
BépÊèhe <Ï8« g'éuiéval *Ta.py

Tunis, 25 octobre.

Le général Japy télégraphie au mi-
nistère de la guerre que d'après des ren-
seignements fournis par les indigènes,
la colonne Saussier a franchi heureuse-
ment le long du défilé du Foum-el-Kar-
rouba.

mm DI i GÀiffiA
Au :iiE3CEî,-v:K-e

Paris, 26 octobre, 1 h.lr_2 du matin.

Le temps est incertain, l'heure est
avancée et la foule peu - considérable,
aux abords de la gare.

Le train arrive à 11 heures 5, la Fan-
fare Havraise joue la Marseillaise et le
Chant du Départ.

Des cris de : Vive Gambetta provo-
quent immédiatement les cris de vive
la République, vive la France.

La réunion parait avoir presque un
caractère privé.

M. Gambetta est reçu par M. Siegfried,
maire du Havre, accompagné des ad-
joints et du conseil municipal.

Après quelques paroles de bienvenue
M. Gambetta monte en voiture et gagne
la côte de Sainte-Adresse où est l'habi-
tation du Maire où M. Gambetta a passé
la nuit.

Aucun personnage notable de Rouen
n'est venu au Havre.

M. Lechevalier député d'Yvetot au-
rait craint en allant au Havre de se
nuire auprès de ses commettants.

Les hostilités au Havre et à Rouen
sont très-accentuées. M. Gambetta a
commis une grosse faute en refusant
d'aller à Rouen.

Il a visité à 9 heures l'Hôtel-de-Ville
où il était attendu par MM. Léon Peu-
levey. Cheuret, Rispal, Groult. La mu-
nicipalité a fait les honneurs.

Dès l'arrivée de Gambetta le cortège
s'est formé et s'est mis en marche.

Dans la première voiture. MM. Gam-
betta, Peulevey, Siegfried,' et Belot,
ingénieur en chef des ponts et chaussées.

Il y a eu un long arrêt'aux chantiers
maritimes oit de grands bâtiments en
fer sont actuellement construits.

Des chantiers voisins et rivaux ache-
tés par une compagnie anglaise. M.
Gambetta a pu se rendre compte des
travaux commencés pour le canal de
Tancarville.

Il a visité dans tous les détails les
ateliers de M. Mazeline, pour la^cons-
truction des "machines à vapeur pour
les bâtiments de l'Etat et marchands.

Il a étudié les constructions navales,
le mécanisme des affûts pouvant sup-
porter successivement huit pièces de ca-
libre différent.

Il a aussi visité les trois grands pa-
quebots Dupuy-de-L,ome, Nive et Pa-
rana dont les carcasses sont montées.

.La tournée du matin s'est terminée
par une visite aux magasins généraux
et aux Docks. Là un membre de la
Chambre de commerce a demandé à
M. Gambetta le rappel du décret prohi-
bant l'entrée en France des lards salés
de provenance américaine.

Il est allé déjeuner chez M. Siegfried.
Après le déjeuner il a visité le maire

et s'est entretenu avec lui des intérêts
Jocaux et des développements néces-
saires à la ville.

Le préfet a demandé la eréation du
département de Seine-Maritime.

M. Gambetta a reconnu la légitimité
de certaines réclamations et a dit :

« Vous savez très bien, messieurs, le
prix que j'attache au développement des
grandes villes commerciales et indus-
trielles qui servent de lien, en quelque
sorte de pont entre les deux mondes,mon
concours vous est doncacquis. Je ne veux
pas maintenant m'expliquer sur la der-
nière question, celle de la création du
département de la Spine maritime.
 « J'écoute ,dt je recueille vô$' vœux
et en fais le plus grand cas, c'est tout ce
que je puis vous dirp.

« Il a yisitp l'Ecglp d'apprentissage,
l'Lcole primaire, la Chambre de com-
merce, où l'entretien a été purement
prive, f

Variétés

LA DERUCHETTE
(Suite et fin)

— J'ai froid, mon homme ! ,
Et son sein nu tressaillant, trotta les

chairs de Jean, dont la chemise dans la
lutte avait été déchirée et ,f " '"^
guère vêtu que de sa. cotte. H 1» aei a
dans ses bras et sourit en sentant sous
ses doigts le corps de Paulc; ' ls .^em-
brassèrent etla lèvre près de seslevies
elle lui demanda : , m ,

— Tu vas nous sauver, mon homme i
— Dans une heure, nous serons au

— Te souviens-tu, mon Jean, le len-
demain de notre mariage... Nous nous
étions promenés le long des talaises, la
main dans la main, les yeux, dans les
yeux, comme ça... L'orage menaçait, tu
me dis : :, .

— Paufe il me semble que je ne serai
jamais aussi heureux. Faute ! aimer
ainsi et mourir... Est-ce que tu as peur
de la mort? ,

Je te répondis :
— Avec toi... dans ton bras... non

Puis je te dis : Sais-tu ce que j aimerais t
Lire ià-bas, là-bas au large dans mi pe-
tit bateau, seuls, tous deux... et s aimer
par cette tempête...

— Viens donc, me dis-tu.
Et tu me pris dans tes bras.
Tu m'emportas, tu me portas dans ton

bateau, et nous partîmes... au large,
bien loin.'.., tu te souviens, mon Jean...

Jean la regardait avec un rire singu-
lier ; elle n'y prit pas garde et conti-
nua : ,„ . ^

— Je ressens aujourd'hui, mon Jean,
le même amour ; il me semble que notre
vie recommence à cette heure... tu
m'aimes bien, mon homme; redis-mot
les mêmes mots que tu me disais alors.

Jean se mit à rire d'une si bizarre fa-
çon que Paule le regarda. Etonnée, en
voyant son regard abêti, sa bouche ba-
vant, elle jeta un cri et s'arracha de ses
bras, en appelant :

— Jean, Jean ! qu'est-ce que tu as ?„.,
Jean ne répondit pas, il dodelinait de

la tête en riant toujours.
— Ah mon Dieu ! mon Dieu ! il de-

vient fou!... Jean... ah! mais ce n'est
pas possible. Jean!

Paule, épouvantée, effrayée, le re-
gardait, essuyait son front et comme on
parle aux malades et aux enfants, elle
lui disait :

— Mon petit homme, mon Jean... re-
ponds-moi... parle-moi... est-ce ton front
qui te fait souffrir... qu'as-tu? réponds
donc... Jean, mon Jean...

D'une voix baveuse, il répondit :
— Le petit Denis... sera bien content.
Et la malheureuse Paule, fondant en

larmes, couvrant ses yeux de ses mains,
tomba à genoux en exclamant :

— Oh mon Dieu !... pitié mon Dieu!
Jean disait :
—Petit ! petit ! petit Denis !...
Le matelot était fou ; trop de douleurs

l'avaient accablé à la fois ; il s'était vu
arracher la chosepour laquelle il vivait,
sa paternité... Il aimait, il adorait sa
femme, et il avait pour elle le plus
grand mépris; sa chair l'entraînait vers
elle, et son cœur la repoussait. 11 avait
soif de ses caresses, de ses baisers, et
ses caresses et ses baisers étaient pour
un autre... Alors il avait résolu d'en fi-
nir tout à coup ; il voulait tuer l'amant
et la femme, après leur avoir craché
son mépris au visage, et mourir après.
Ainsi, il ne faisait pas de son enfant la
victime de l'inconduite de sa mère. Car
il se sentait glisser chaque jour vers l'i-
vresse dans laquelle il trouvait l'oubli.

On a vu l'effroyable scène où cela de-
vait aboutir. Fort et robuste, le. courage
lui était revenu lorsque sa femme dui
avait juré — par un mensonge — que
Denis était bien son fils. Débarrassé de
celui sur lequel il faisait peser tout le
poids de son malheur, de celui auquel

' il attribuait la faute de sa femme, il
pardonnait, assuré de l'avenir... Il au-
rait triomphé de la secousse morale ;
mais le coup de hache, qu'il avait à
peine senti dans l'ardeur de la lutte,
était des plus graves : le cerveau était
atteint, et Jean était devenu fou.,, folie
d'enfant ! Hébétement. Il se souvenait
seulement du mobile de tout ce boule-
versement de sa vie : le petit Denis...

La Paule comprit que tout était perdu,
et, agenouillée comme la Madeleine re-
pentie, gémissant, suppliant, implo-
rant... elle n'entendait pour réponse que
le rire bête de JeanMérit.

Le vent se mit à souffler en tempête,
et les éclairs déchirèrent les nues; la
tempête recommençait, effrayante, dans
la nuit noire. Une bourrasque fit tour-
ner le cotre désemparé, et du même
coup enleva à la fois l'épave qui servait
de gouvernail , et le petit mât, et les ju-
pes, qui servaient de voiles... En enle-
vant la planche, le choc avait fait rou-
ler Jean dans le- fond du bateau, où il
restait accroupi. Au contraire, la Paule
s'était redressée, et presque nue, éche-
velée, ruisselante d'eau, les yeux ar-
dents, la bouche pleine de déli, montrant
le poing au ciel, elle cria :

— Si je suis maudite, prenez-moi
donc !... je me suis repentie et vous êtes
sans pardon,., je me suis repentie et
vous, êtes sans miséricorde ! Malheur !..
prenez-moi...

Elle courait, hurlant, blasphémant,
puis riant... montrant le poing au ciel .
et sans transition ayant des cris de joie
à chaque coup de tonnerre...

Au fond du bateau, Jean chantait.,,
Un coup de mer enleva to\\\ u,n côté de

bordage; alors
-
ta Fftula sauta sur l'a-

vant de la Deruchette. Et c'était un
étrange tableau à voir aux lueurs 4ea
éclairs que celui d,e Qeita femme, pres-
que mie, debout à l'avant, semblable
aux belles sirènes que les anciens sculp-
taient à la poupe des galères..,

Pans la huit, s,e^ fjlmvevtx' abandon-
nés au vent avaient "les luminosités
comme une auréole. ; lQrsqu' \\% retom-
baient sur sejn vl§age, elle les prenait
de. tm geste familier pour les rejeter en
arriéra, ej aussitôt sous ses mains jail-

lissaient des étintelles... Folle, elle
criait :

— Prends-moi, Dieu que je maudis !
Elle fut obéie, un paquet de mer énor-

me balaya l'avant du cotre, et la Paule,
entraînée, jeta un cri aigu, qui s'arrêta
net...

C'était le dernier éclat de la tempête ;
les vents s'apaisèrent et le tonnerre
.cessa de gronder ; mais la mer, toujours
grosse, ballottait ce qui restait de la
Deruciielle.

Jean avait vu dans un éclair sa femme
sauter sur l'avant ; il se traînait jusque-
là , adâibli par le sang qu'il avait
perdu ; il y grimpa difficilement et s'a-
genouilla en se ' cramponnant au, tron-
çon du mât, tout dégouttant de sang et
d'eau, mais riant, il chantait :

Le sentier, horrh'i d'aubépine
Où j'allais quand j'avais vingt ans...
Ou'osf-c'qui court Jâ lias? G'<;st Pauline!
Gré chien !... elle a sesbeanx bas blancs.
Ell'court à l'auberge de l'Étoile,
M'attendre à la chambre d'en haut.
Lo bon p'tit lit, le blanc rideau.
Mais non

1
1 c'quej'vois lac'estunn'voile,

Ohé! du navire, oh ! tonnerre !
Au secours ! un homme à la mer !
Eh ! par ici, gibier d'enfer.

A moi. Rien ! oh ! misère !
Ah! ah! Tralala.

L'orage était fini, mais la pluie re-
commença à tomber, et Jean Mérit, ruis-
selant de sang et d'eau, cramponné à
l'avant, chantait toujours, l'épave de
la Deruchette était poussée au large.

Le lendemain, dans le Journal dit
Havre, on lisait dans les sinistres :

« Mardi, 17 juin, par 28* 12' latitude
sud et 8 -20' longitude, rencontré une
épave de barque de pèche ; à l'avant un
homme était agenouillé ; il avait le
front sanglant. La mer étant trop mau-
vaise pour nous approcher, nous som-
mes revenus deux heures après ; mais
les recherches ont été sans résultat. »

A. BOUVIER.

GREVE DES TEINTURIERS
SUR ÉTOl'TE ET SUR FLOTTE DE VILLEFRANCHR

. Citoyennes, citoyens,

Les habitants de notre ville voient se
dérouler devant leurs yeux le triste état de
choses créé, d'une part, par la nécessité de
marcher avec le progrès de l'industrie; de
l'autre, par la résistance dos chefs indus-
triels, voulant tenir plié, courbé, assujetti
sous le joug despotique, les travailleurs qui
ne peuvent supporter plus longtemps leur
domination abjecte, leur égoïsme et leur
ambition do plus on plus elfrénés.

Ce que nous demandons, citoj'Onnes et
citoyens, est indiscutablement juste et lé-
gal : c'est la réglementation des heures de
travail; nous voulons faire dix heures de
travail par jour au lieu de onze, comme l'a
voté le Parlement.

Quelle énormité de demander aux patrons
une heure par jour, puisque cette heure,
compensée par une sortie de moins de l'ate-
lier, n'est, en réalité, qu'une demi-heure,
cédée à l'ouvrier, ce qui porte, en moyenne,
sur le salaire de la journée, une augmenta-
tion do quinze centimes ! Oh ! alors, l'in-
dustriel se sert de son argument favori; il
invoque le spectre noir de la concurrence,
argument qu'un grand fabricant a pulvérisé
au Parlement, en reconnaissant lui-même
que l'ouvrier peut faire autant, sinon da-
vantage, du meilleur travail en dix heures,
que dans onze et douze heures. Témoin
l'Anglais, qui ne travaille que neuf heures
par jour et donne une fabrication supérieure
a la nôtre.

Quel ridicule, quel arbitraire qu'une telle
situation ! Des hommes qui ne se compren-

„ nent plus ou que leurs pas sions ont aveu-
glés à ne plus voir leur intérêt propre. La
logique le démontre dans toute l'abondance
des faits : la réduction de cette heure, ac-
cordée par l'industriel, ne lui coûté que 15
centimes, et il parle d'augmenter le salaire,
de l'ouvrier de 25 centimes.

La solution, du problème est celle-ci — le
passé nous l'a appris à notre détriment : —
les augmentations se perdent en changeant
d'atelier, et la réglementation do la journée,
à dix heures restera pour nous une amélio-
ration réelle, son but étant donné de pro-
longer le travail et occuper un plus grand
nombre do travailleurs; de là, amortisse-
mont du chômage, la vraie mortelle do l'ou-
vrier.

Citoyennes et citoyens de la teinture sur
i étoffe et sur la flotte, prenez garde à vous !

Le fantôme famélique vient de renaître du
souffle do l'industriel; les menaces, les ma-
nœuvres de tous genres n'ayant pu vous
égarer dans Votre revendication, les persé-
cuteurs de l'humanité ont résolu de vous
cili-ayer par la fermeture des ateliers. Jeter
la panique au moment où la victoire des
meurs-de-faim est imminente, voilà leur
tactique ! Faire croire aux habitants de no->
tre ville l'anéantissement do l'industrie co-
tonnière dans notre ville par la concurrence
imaginaire.

Les délégués : Antoine DusGnA.NGES,
BUCKMANN, Charles MOREAU

Villefranche, le 24 octobre.
Monsieur le Rédacteur,'

Je compte sur votre bienveillant con-
cours pour l'insertion de la lettre suivante
en réponse à celle parue,dans votre numéro
le 24 octobre.

Nous soussignés, anciens ouvriers de la
maison Mdhine-Chabal, maire Gieizè.

1 rotostons énergiquement contre l'accu-
sation portée contre nous par notre patron-
accusation d'avoir volé des oies et des la-
pins; Bt si ce vol a eu lieu, c'est plutôt par
les ouvriers qu'il occupe en ce moment, mie.
par nous. , x

Cadet DEVILE,, MEGASOL, François SA-
PATV, Lonis VANDRON, Jean VAN-
rmoN, Benoit VAI.TER. ESCALIER ,
P AYETTE, RÉGAL, LARGE, RAUDRAND,
KAUUT, JULIEN fils, Raphaël SAPALY,
BERTHANIER, JULIEN père , Pierre
MARTIN, ARNAUD, PONCKT, COQUE-
RKLLE, ClUMPALLE,FrançoisMALVAL,
GARDÂT, JAYET, FERRÂT.

Versé par le citoyen Mamessier, pour un
groupe d'amis, la sommo de 4 fr.

Secours., versement pour le citoyen Ma-
messîor, par un groupe d'amis de la liberté,
la somme de 2 fr.

MAMESSIER.

BULLETjNjDUVRIER
Chambre syndicale des tisseurs (83 bis,

rue Vieille-Mormaie, au 1er.) — Les ou-
vriers tisseurs traitant les articles meu-
bles sqnj prévenus qu'une réunion privéo
$«va heu mercredi, 25 courant, à 8 heures



du soir, caféRicottier, boulevard de la Croix-
Rousse, 133, à 8 heures du soir,

Nos dernières réclamations ayant abouties
dans la maison Lamy-Giraud, aux mêmes
conditions que les précédentes ; unefii»
que lissée sera mise à toutes Tes ÇW.»
dater d'auiourd'hui mardi 25 «ornait, et
à partir de cette marque tarif integia I il
nous reste à poursuivre la me c eu.
tion dans les maisons Pimet, Gai u, et Js
metti. (ancienne maison Pramondon nous
sommes certains que d'après es résultats
nue nous avons obtenus, nous n aurons
Vilement besoin de .recourir à des moyens
coercitif. pour obtenir les mornes résultats,
dans les d'eux maisons nommées plus haut
quand aux maisons Emerv frères, Morollet
ot Cie oui termineront nos revendications
1 %ï articles, une simple délégation des
chefs d'ateliers doit suffire, avis .« qui de

droit.
ORDRE DU JOUR :

Résolutions à prendre pour les maisons
Piotet, Garin et Jagmetti.

La Commission d'article.
m

Teinture Lyonnaise. - Tous les. mem-
bres de la chambre syndicale sont nmtés
à une réunion qui aura lieu le samedi 29
courant, à 8 heures du soir au siège social
chez Gélerier, rue Ste-Elisabeth, 108.

ORDRE DU JOUR :

1- Rapport financier.
2- Rapport administratif.
3- Discussion sur le projet de fédération

nationale de toutes les chambres syndicales
ou société ouvrières ayant le môme but et
appartenant à la teinture de France.

i- Questions diverses.
Pour le syndicat, CHOLLET, BRKS.

Métallurgie Lyonnaise. — Les corpora-
tions réunies en assemblée générale le di-
manche 23 octobre ont nommé pour faire
partie de la commission, les citoyens :

Monteil, président ; Gros, vice-président.;
Vcrguet, secrétaire ; Levet, . adjoint-secré-
taire 1 Mambrun aîné, trésorier; Corbeau,
adjoint-trésorier. - Assesseurs : Auguste
Mambrun, Lacaze, Valernaud, l'oulaz ame,

Sermanton.

« *
Avis aux. menuisier s. "—. Tous, les ou-

vriers menuisiers des quartiers Saint-Jean,
Saint-Georges, Saint-Just et. Saint-Paul,
sont convoqués en réunion pnvoe, aujour-
d'hui 26 courant, à 8 heures précises, chez
le citoven Rivât, rue Tramassac, 3,6.

Ceux qui n'auront pas de lettre en trou-
veront à la porte.

Pour la commission de surveillance,

Le secrétaire, DIDEROT.

Offres il'esupîoîs
On demande des ouvrières pour un tra-

vail facile, rue Puits-Gaillot, 11, au 4e.
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iï «le ittiifEii
Pour combattre l'anémie, la chlorose, le

manque d'appétit, les mauvaises digestions
et l'affaiblissement général qui en sont les
conséquences les plus habituelles, on a es-
savé différents systèmes basés uniquement
sur l'idée que les principes nutritifs des
substances alimentaires (fer, phosphates,
pepsine) une fois désagrégés, pouvaient ser-
vir à la reconstitution de nos organes. L'ex-
périence, hélas ! est venue démontrer com-
bien cette idée était fausse et que c'est aux
toniques proprement dits qu'il faut recou-
rir toutes^ les fois qu'on veut rendre à une
constitution épuisée la force d'assimilation
qui lin manque. Sous ce rapport, le VIN
JBË'IITRASI© au ©lïàimqtiina et à
l'extrait de Malt, combiné aux prin-

.dpes aromatiques et amers du café, du ca-
:ao, do la vanille ot de Fécorco d'orange,
remplit toutes les conditions désirables. Son
goût exquis joint à ses merveilleuses pro-
priétés lo rendent supportable aux person-
nes les plus faibles et les plus délicates et
m fait un des meilleurs médicaments dont
ta thérapeutique ait à s'enorgueillir. Le
VI1Ç BEilTKANB se trouve chez son
inventeur, Rue Confort, 12,. et dans toutes
tes pharmacies.

Prix de la bouteille : 5 iï*.

LES JOURNAUX FINANCIERS
Depuis quelques années; la presse finan-

cière a pris un tel développement que le
choix judicieux d'un journal devient de
plus en plus difficile pour les capitalistes.
On peut cependant affirmer que la fortune
du lecteur dépend presque toujours des ins-
pirations qu'il puise dans le journal auquel
il est abonné.

Il nous parait donc utile de signaler,
parmi les organes financiers qui méritent
la confiance du public, un journal bien
connu, la Gazelle de Paris. C'est là pro-
priété et l'interprète d'une maison de ban-
que des plus sérieuses, qui s'est depuis
longtemps distinguée par la qualité des
affaires qu'elle a patronnées.

L'abonnement à la Gazelle de Paris est
plus cher que celni de la plupart des jour-
naux similaires, mais n'en reste pas moins
à la portée de toutes les bourses : Ê f paraes
par an ; le journal parait tous les diman-
ches ; de plus, les abonnés reçoivent tous
les quinze jours, à titre de supplément, le
Bulletin authentique des Tirages finan-
ciers, clans lequel il trouvent la liste com-
plète de tous les tirages d'actions, obliga-
tions et valeurs à lots.

Les deux francs d'abonnement peuvent
être envoyés directement à l'administra-

tion, 59, rue Taitbout, à Paris, ou versés
chez tous les libraires et dans tous les bu-
reaux de posle. '

Nous recommandons à nos abonnes la
lecture de la Gazette de Paris, journal fi-
nancier honnête, sérieux, parfaitement ré-
digé et rempli de renseignements sûrs et
impartiaux.

\^#14^X

L'anémie, sous ses diverses formes, est, de nos jours, l'une des
affections qui préoccupent le plus le médecin : elle est la cause
médiate ou immédiate, de la plupart des malaises, des troubles
fonctionnels, des maladies si nombreuses pour lesquelles l'homme
de l'art est journellement consulté. Considérée en elle-même, l'a-
némie n'est pas autre chose qu'une diminution proportionnelle,
plus ou moins importante, des globules rouges du sang, lesquelles
globules sont précisément l'élément vivifiant de ce fluide ; en sorte
que la quantité d'eau augmente dans le sang à mesure que les
globules rouges y diminuent, et que le liquide réparateur, perdant
toute aptitude pour sa fonction, ne porte plus dans les organes
qu'une lymphe stérile, au lieu des principes vivifiants qui doivent
leur donner la vitalité. Il résulte des travaux des docteurs Andral
et Gavarret, qu'une faible diminution des globules rouges clu sang
n'est pas compatible avec l'état de santé, au moins présent et ap-
parent; mais il y a dès lors tendance à la chlorose (pâles couleurs);
la résistance vitale est sensiblement affaissée, et on constate bien-
tôt un affaiblissement, soit général, soit local, de l'organisme. Il
n'y a pas encore de maladie proprement dite, mais une prédispo-
sition à l'influence de toutes les causes morbides extérieures qui
nous environnent sans cesse. C'est ainsi que la phtisie a le plus
souvent pour cause originelle un état anémique plus ou moins
marqué, auquel on a d'abord prêté d'autant moins d'attention
qu'il s'est lié à une période pendant laquelle une certaine dépres-
sion des forces s'observe sans causer d'étonnement, la période de
la croissance. Il est d'ailleurs d'autant plus difficile, pendant cette
période, de constater l'anémie (elle existe le plus ordinairement),
qu'elle n'est pas un obstacle à la croissance, l'enfant grandit, se
développe d'une manière en apparence normale, et les malaises,
l'abattement, la prostration qu'il éprouve peuvent trouver une ex-
plication suffisante soit dans l'application et l'assiduité aux études
qu'il poursuit d'ordinaire à cet âge. Mais si la croissance s'effectue
les organes se développent à la façon de ces plantes étiolées qui,
venues sous un épais ombrage impénétrable aux rayons du soleil,
se sont élevées sans prendre ni forces ni consistances, et dépéris-
sent bientôt au moment où elles devraient se couvrir de fleurs et
de fruits.

On reconnaît généralement l'anémie à la pâleur des téguments,
à la décoloration des lèvres et des ongles, l'essouflement, aux né-
vralgies de la tête et de la poitrine, à la dyspepsie, au manque
d'appétit, aux palpitations, à la syncope et au bruit du souffle des
vaisseaux du cou ; mais souvent tous ces indices manquent, et alors
la maladie est d'autant plus dangereuse qu'elle fait à l'état latent
de rapides progrès, jusqu'à devenir promptement incurable. Elle
entraîne de la langueur et de la faiblesse musculaire, l'inaptitude
aux travaux de l'esprit, la perte du sommeil, une diminution no-
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| table de la mémoire, des rêves, des cauchemars, du délire et de
l'hallucination. Elle précède et accompagne la chorée ou danse de
St-Guy, l'hystérie, la plupart des névroses, et surtout le chlorose.
Chez un grand nombre d'enfants et de jeunes personnes, mêmes
adultes de constitution délicate, elle provoque une toux opiniâtre
qui est causée, non par une phîegmasie des muqueuses de l'appa-
reil respiratoire, mais par une débilité de ces organes résultant
d'un appauvrissement du sang ; aussi cette toux résiste-t-elle aux
meilleurs pectoraux.

Si l'anémie affecte plus particulièrement les enfants et les jeunes
personnes, aucun âge n'est à l'abri de son atteinte : les adolescents
les adultes, les convalescents, les vieillards y sont sujets; aussi
est-ce rendre service à tous que de signaler une préparation d'une
efficacité vraiment remarquable, l'Elixir anti-anémique de St-An-
toine.

C'est le réparateur par excellence : il régénère le sang, développe
les globes rouges, reconstitue les forces assimilatrices et donne
à tout l'organisme la résistance vitale, grâce à laquelle il peut
échapper aux influences morbides extérieures. Particulièrement
recommandé aux jeunes filles, il favorise chez elle le travail de la
nature et fait disparaître tous les malaises d'une période ordinai-
rement pénible ; il supprime toute propension à la chlorose et fait
circuler dans les veines un sang riche et vermeil. Les jeunes fem-
mes trouvent dans cet Elixir un .puissant cordial, qui facilite sin-
gulièrement leur nouvel état. Un peu plus tard, il sera pour elles
un utile adjuvant de la grossesse, puisqu'il fournit directement la
sustance nécessaire au développement de l'enfant dans le sein de
sa mère, en même temps qu'il répare chez celle-ci la fatigue de la
gestation, et qu'il s'oppose aux troubles de la digestion si fréquents
dans cet état. Pendant l'allaitement, il infuse dans le lait le prin-
cipe d'une alimentation généreuse et abondante, par cela même
qu'il purifie et enrichit le sang de la mère.Les convalescents, quelle
que soit d'ailleurs la vigueur antérieure de leur constitution, y
trouvent un bienfait auxiliaire, à l'aide duquel ils. réparent prompte-
ment les pertes de substances et d'énergie vitale subies par le fait
de la maladie ; il rend aux vieillards un service du même genre, et
entretient chez eux la vigueur de l'âge mûr. Chez les femmes par-
venues à l'âge critique, il supprime tous les malaises qui sont le
cortège habituel de cette difficile et dangereuse période, pendant
laquelle il est essentiel de conserver au sang sa richesse normale,
et à toute l'économie une grande énergie vitale. Chez tous, l'Elixir
antianémique fait disparaître les troubles intestinaux, la constipa-
tion, les irritations d'entrailles, l'obésité, le lymphatisme, la toux
provoquée par un appauvrissement du sang, etc. Par son action
tonique, h est un précieux fébrifuge et un puissant préservatif en
temps d'épidémie. Dr. T. A.

DEPOT PRINCIPAL : à la Fliarmacie rue Dubois, 3, LYON
ET DANS TOUTES JLES BONNES PHARMACIES


